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Les quinze joyes de mariage. Nouv. éd., conforme au manuscrit de la Bibliothèque publique de Rouen. Avec les variantes des anciennes éditions, une notice bibliographique et des notes [par Pierre Jannet]
armi les ouvrages sans nombre in- ^spirés aux écrivains satiriques par les malices du sexe et les inconvénients plus ou moins réels du lien conjugal, les Quinze Joves de Mariage doiventêtre placées au premier rang. Ce n'est ni une satire froide et railleuse, ni un tissu d'invectives et d'obscénités ; c'est une étude approfondie du cœur humain , une analyse patiente et délicate, un tableau achevé , dont toutes les nuances sont fondues avec harmonie. C'est l'œuvre d'un maître, d'an grand maître, et c'est à coup sûr son chef-d'œuvre. Que d'art il lui a fallu pour arriver à ce ton de douce philosophie, de résignation inébranlable , qui règne dans tout son livre ! pour retracer de ce pinceau délicat des misères qu'il peint trop bien pour n'en être pas profondément touché ! Et cet art est si bien déguisé sous les négligences de style, les répétitions recherchées , les naïvetés séduisantes , qu'on seroit tenté de le nier, n'étoit la combinaison savante, l'observation d'une poétique particulière, évidemment indiquée surtout par la répétition
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constante de cette ritournelle originale et désespérante qui termine chacune des Quinze Joies.
On ne connoît point encore d'une manière certaine l'auteur des Quinze Joyes de Mariage , qui partagent en cela le sort de tant d'autres chefs-d'œuvre. Cependant l'opinion qui attribue cet ouvrage à l'auteur du Petit Jehan de Saintrc^ Antoine de La Sale, est fondée sur des considérations qui lui donnent une vraisemblance presque équivalente à la certitude. C'est M. André Pottier, bibliothécaire de la ville de Rouen, qui , en faisant connoître l'existence d'un manusci'it de cet ouvrage, a le premier émis cette opinion. Voici comment il s'exprimoit dans une Lettre à M. Tech€?iei\ publiée dans la Revue de Rouen, octobre iSâo^ et tirée à part, in-S" :
« Aucun critique, que je sache, ne s'est occupé de rechercher quel pouvait avoir été l'auteur de cette étude si approfondie des vices et des travers de son temps. Le Duchat, dans l'édition de 1 734, n'a proposé sur ce sujet aucune conjecture, ce qui prouve que ni lui, ni aucun autre, n'avaient connaissance de notre manuscrit et de l'énigme qui le termine : car on se serait empressé de publier cette dernière, d'abord; puis, ensuite, on aurait tenté de l'expliquer'.
» Voici cette énigme et les lignes qui la suivent, transcrites , à la fin du manuscrit, de la même main que le corps de l'ouvrage :
De labetle la teste oustez Tresvislement da\ant le monde
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Et saniere décapitez Tantost et après Icseconde Toutes trois a messe vendront Sans teste bien chantée et dicte Le monde avec elles tendront Sur deux piez qui le tout acquite.
En ces huyt lignes trouverez le nom de celui qui a dictes les XV joies de Mariage au plaisir et à la louange des mariez. Esquelles ils sont bien aises Dieu les y veille continuer.
Amen. Dec gratias.
» De grâce, Monsieur, quel sera Tlieureux OEdipe qui surprendra le secret de ce nouveau
Sphinx Pour moi, j'avoue que j'y ai perdu
mon gaulois. J'avais pourtant cru entrevoir une issue à ce dédale cryptonymique ; maismon fil, peu solide d'ailleurs, s'est rompu au quatrième vers, et le reste subsiste impénétrable pour moi. Quoi qu'il en soit, je veux vous faire part de ma tentative d'explication —
» C'est évidemment une charade, dont il s'agit de rassembler les membres épars ; ce sont des lettres ou des syllabes qu'il faut extraire et coordonner. Or, j'ai pensé que c'étaient des syllabes , et que, puisque l'on devait décapiter la belle, sa mcre, et le seconde, si l'on faisait attention que ces mots étaient écrits dans l'original de manière à ne composer avec l'article qui les précède qu'un seul vocable, on devait les considérer comme autant de mots complets, et opérer sur eux en conséquence de cette donnée. L'auteur, pensais-je, s'est peut-être amusé à combiner ce redoublement d'obscurité , qui devait , selon toutes apparences , faire faire
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fausse route à la plupart des interprétateurs. Les syllabes obtenues par le procédé indiqué seraient la , sa , le ; or, c'est exactement, et avec son orthographe primitive, le nom patronymique de ringénieux auteur du Petit Jehan de Saintré, d'Antoine Lasale. Ce résultat une fois trouvé, des inductions, des demi-preuves, se présentaient en foule pour l'appuyer. La date des Quinze Joies, rapportée à i45o, et celle du Petit Jehan ^ fixée à i459, concordaient parfaitement. Le Duchat remarque que le dialecte picard règne d'un bout à l'autre du premier ouvrage. Or, Antoine Lasale, qui fut le courtisan assidu de Philippe le Bon, et l'uu des ornements de cette petite cour libertine que Louis XI , encore dauphin et réfugié dans le Brabant , tenait à Geneppe ; qui data même de cette dernière localité son célèbre roman, dut passer la plus grande partie de sa vie dans les Pays-Bas, et, par conséquent , être complètement imbu du dialecte picard. Enfin , quels rapprochements ne présenteraient pas , si l'on venait à les détailler, les compositions connues à^ Antoine Lasale^ et celle que j'essaie de lui attribuer ? N'existe-t-il pas, en effet, d'incontestables analogies enti-e l'histoire de la Dame des belles cousines , cette peinture de mœurs élégantes , mais faciles et relâchées, dans laquelle perce, en définitive, une satire piquante de la légèreté des femmes; cnti-e les Cejit Noui'elles nom> elles , curieux répertoire d'anecdoctes scandaleuses, véritable martyrologe de maris trompés , dont notre auteur dut être un
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des rédacteurs principaux, puisqu'une des nouvelles porte son nom, et enfin les Quinze Joyes de Mariage^ railleuse antiphrase , analyse satanique de toutes les douleurs sans remède , de toutes les infortunes sans retour, dont l'auteur se plaît à tresser exclusivement le lien conjugal ? ))
Les raisons sur lesquelles se fonde M. Pottier pour attribuer les Quinze Joyes à Antoine de La Sale ont paru tellement concluantes , que son opinion a été généi'alement adoptée , et qu'il ne nous est pas même venu à la pensée de la contester. Loin de là , nous allons signaler quelques petites circonstances qui nous paroissent propres à la corroborer.
Antoine de La Sale, né en iSgS , en Touraine selon les uns, en Bourgogne selon les autres , séjourna pendant quelque temps en Italie. Il étoit à Rome en 1422. A son retour il fut secrétaire de Louis III, duc d'Anjou et comte de Provence; il fut viguier d'Arles. Il dut par conséquent séjourner assez long-temps en Provence ; or nous avons trouvé dans les Quinze Joyes un grand nombre d'expressions en usage ou particulièrement ou exclusivement dans le midi de la France , et nous en avons indiqué plusieurs dans les notes. Plus tard, Antoine de La Sale passa au service de René d'Anjou, s'établit en Flandres, et fut un des ornements de la petite cour du dauphin de Viennois , qui fut plus tard le roi de France Louis XI . Or Le Duchat a reconnu dans son livre le dialecte picard. Ajoutons que l'auteur des
X Préface.
Quinze Joyes est saus cesse préoccupé du Dau- 2)hin de Viennois et cpi'il en parle constamment. Ajoutons encore que nous avons trouvé, dans la cinquième Joie (p. 69, lig. 6), cette locution si connue qui fait encore aujourd'hui le fond de la langue belge , le fameux sm>ez-voufi ? Ajoutons que l'auteur des Quinze Joyes n'est guère plus bienveillant pour certains moines que l'auteur du Petit Jehan de Saintré ne l'étoit pour damp abbé. Du reste, on s'occupe beaucoup en ce moment d'Antoine de La Sale. Un érudit ingénieux lui attribue la Farce de Pathelin. S'il parvient à démontrer cette paternité, ce sera une raison de plus pour lui accorder celle des Quinze Joyes , car ces deux ouvrages présentent une analogie frappante de langage et d'idées.
L'époque de la composition des Quinze Joyes concorde parfaitement avec l'opinion qui attribue cet ouvi'age à Antoine de La Sale. Elle est antérieure à i464i date du manuscrit de Rouen. Il y est parlé , comme d'un événement déjà éloigné, d'une bataille de Flandres, que Le Duchat suppose être celle de Rosbecque , en i382 ; il y est question de prisoiniiers faits par les Anglois : Le Duchat conclut de ces circonstances que l'ouvrage a du être écrit vers i45o. Nous ne diions rien de la mention des pèlerinages à Notre-Dame de Lorette , qui ne se trouve que dans les éditions de Rosset , et peut émaner de lui. Nous nous bornerons à ajouter qu'il est question, dans la huitième Joye, d'un enfant nouveau né que l'on choyé
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comme s'il ctoit le dauphin de Viennois, ce qui poiinoit , à la rigueur, être une allusion au fils de Louis XI, né en \^b^.
Les Quinze Joyes de mariage furent accueillies avec la faveur qu'elles méritoient (i). Il s'en répandit promptement des copies plus ou moins fidèles. Ces copies sont maintenant perdues, et le manuscrit de Rouen est le seul qui se soit conservé, ou du moins le seul que l'on connoisse. Mais lorsque l'imprimerie s'en empara, elles étoient assez communes, et diverses éditions furent faites sur des manuscrits. Nous connoissons quatre rédactions différentes, dont nous allons pai'ler avec quelque détail.
A. Le manuscrit de Rouen , que M. Pottier décrit ainsi : « C'est un volume in-4, complet, quoique dépouillé de sa reliure, transcrit à longues lignes de 26 à la page, sur papier très fort, au filigrane d'un bœuf, et contenant en tout i52 feuillets. La souscription qui se lit à la fin, tracée en encre rouge, de la même main que le corps du volume et que toutes les rubriques , donne exactement la date de sa transcription :
Anno Domini mille™" cccc™° Ixiiij" ( 1 464) in mense novembris fuit exactus pus liber etc.
(1 ) Les Quinze Joyes sont mentionnées dans plusieurs ouvrages anciens, notamment dans les Cent Nounelles nouvelles, dont Antoine de La Sale fut un des auteurs ; dans la Sylva nuptialis de Nevizau, et dans un Sermon nouveau et fort joyeux auquel est contenu tous les maulx que l'homme a en mariage. Rabelais y fait allusion. Elles faisoient partie de la Bibliothèque de maître Guillaume.
xij Préface.
» Ce volume est entièrement écrit de la même main, et dans le caractère qu'on est convenu d'appeler bâtarde ancienne ou curswe gothique, sauf toutefois la première ligne de chaque division capitulaire, qui est en lettres de forme un peu altérées. L'écriture en est assez belle, grosse et peu chargée d'abréviations. Les initiales des chapitres sont des plus simples et des plus communes ; ce manuscrit ne contient ni miniatures ni ornements calligraphiques.
» C'est évidemment le produit du travail d'un copiste , car c'est un de ces recueils de pièces dissemJjlables dont la fantaisie du pi'Opriétaire peut seule expliquer la réunion inattendue. Les trois ouvrages qu'il contient ne présentent pas même l'ombre d'une analogie. Le premier est une Relation de la captivité et de la mort de Richard II, roi d'Angleterre... liC second renferme des Enseignements d'un père à son fils., ou, si l'on veut, une espèce de Castoiernent , en prose dialoguée... Enfin, le troisième, et le seul qui doive nous occuper, est celui qui est connu par de nomloi'euses éditions , sous le titre de : Les Quinze Joies de mariage , ou encore sous celui de : La Nasse, mais qui n'en porte aucun dans notre manuscrit. 11 commence, d'une manière abrupte, au verso d'un feuillet, par ce préambule, le même quant au fond , mais tout autre dans la forme , que celui de l'édition de i634, oii il est qualifié de prélace :
» Pluseurs ont travaillé à monstrer »
» Ce manuscrit fait partie de ceux de la bi-
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bliolhèque de Rouen, parmi lesquels il est coté Y. i5-i3, dans le catalogue provisoire. Il provient de la bibliothèque des Capucins de la même ville, lesquels l'avaient reçu on ne sait à quelle époque, avec un grand nombre de manuscrits français , des capucins de Mortagne , qui les tenaient d'une demoiselle de la Barre, comme cela est consacré par cette note que portent tous les manuscrits de cette origine : Donné aux PP. capucins de Mortagne , en iGj^ , par madem. de la Barre, seur de Mons.
Aboz. »
Le manuscrit ainsi décrit par M. Pottier contient, quoi qu'on en ait pu dire, le texte le plus complet et le plus correct des Quinze Joyes de mariage. On pourroit croire que c'est là le manuscrit original , si diverses circonstances , notamment un certain nombre de fautes, ne prouvoient que c'est l'œuvie d'un copiste qui ne comprenoit pas toujours ce qu'il écrivoit.
B. 1 . Edition orginale. Petit in-fol. gothique à 2 colonnes , de 5o feuillets , dont le premier et le dernier sont blancs , signatures A.-Fv.
Cette édition, selon M. Brunet, a du être imprimée à Lyon, de i48o à i490. Elle contient un bon texte , qui se rapproche beaucoup de celui du manuscrit de Rouen. Malheureusement elle offre de nombreuses lacunes et quelques fautes d'impression. Elle ne porte point de titre , ni aucune mention de date ni de lieu d'impression.
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tbique, de 4(> ff- à longues lignes, sign. A. -F.
Reproduction de l'édition orginale , avec ses lacunes et quelques fautes déplus , faite à la fin du quinzième siècle. Les initiales ont été laissées en blanc.
Cl. Les quinze joies de mariage. Imprimé â Paris, par Jehan Treperel , demourant. susle pontNostre-Dame , à lymage Saiuct-Laulent. Iu-4 gotb. de 3G ff., sign. A. EiiJ.
Cette édition, qui, selon M. Brunet, doit être de Tan 1 499 "^^ plus tard , est la plus mauvaise de celles que nous connoissons. Indépendamment du style, qui a été maladroitement retoucbé, elle offre des lacunes considérables, dont une, dans la quinzième joie, équivaut à dix pages de notre édition.
2. hes fjnze ioyes de mariaige. Imprimées à Paris. \'I. f. Petit in-8 gotbique, de 48 ff. sign. A. -F.
Reproduction de l'édition Treperel , avec quelques additions déplorables, que nous donnons néanmoins dans les Variantes.
3 . Les quinze joies de mariage. Paris , Tecbener, 1837, in-16 gotbique.
Réimpression de l'édition de Treperel, avec un avant-propos , quelques variantes tirées du manuscrit, un glossaire, et une comparaison de quelques passages du texte de cette édition avec celui de Le Ducbat. Malbeureuscment l'éditeur n'a pas été à même de tirer du manuscrit tout le parti possible , et n'a pas connu l'édition oi'iginale , d'où il suit que son travail n'est pas tel qu'on de voit l'attendre de son érudition.
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D. 1 . Les quinze j'oyes de mariage^ extraictes d'un vieil exemplaire escrit à la main, passez sont quatre cens ans (publ. par François de Rosset). Paris ^ iSgô, in-12.
Les mêmes, avec les mêmes remarques. La Haye, 1734, in
François de Rosset étoit de bonne foi lorsqu'il annonçoitla publication d'un manuscrit; seulement il se trompoit sur son âge. Le manuscrit dont il s'est servi étoit très bon , et , malgré les changements de style qu'il crut devoir faire, son texte est le meilleur de ceux qui ont paru jusqu'à présent. 11 se rapproche infiniment de celui du manuscrit , et il est presque complet. Les changements faits par de Rosset ne sont pas d'ailleurs aussi considérables qu'on pourroit le croire. Le prologue seul, que toutes les autres éditions donnent à peu près tel que nous le reproduisons, a été entièrement défiguré par lui.
M . Brunet indique d'autres éditions : i " Lyon, Claude Nourry, i520, in-4; 2° Lyon, Olivier Arnoullet, sans date, in-4 gothique; 3° sans lieu ni date , petit in-4 gothique de 47 feuillets à longues lignes, qui diffère de l'é-
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ditioa in-4 sans date dont nous avons déjà parlé. Nous n'avons pu voir ces éditions, qui contiennent peut-être des textes différents de ceux que nous connaissons.
Les Quinze Joyes de mariage ont été traduites en vers ancçlois et imprimées à Londies par Winken de Worde, tôog , in-4.
Dans l'édition que nous donnons au public, nous avons tâché d'établir un texte aussi complet, aussi correct que possible; nous avons adopté celui du manuscrit de Pioueu , dont nous possédons une copie coUationnée par M. A. de Montaiglon avec le soin qu'il apporte à tous ses travaux. A l'aide des anciennes éditions , nous avons l'établi quelques passages et comblé quelques lacunes. Enfin, nous avons fait tout ce qui dépendoit de nous pour rendre à ce livre sa forme primitive. Nous donnons à la fin du volume l'indication de toutes les modifications de quelque importance que nous avons cru pouvoir nous 2)ermeltre. Pour faciliter rintelligcnce de quelques passages , nous avons conservé diverses notes de Le Duchat (signées L. D.) et de l'éditeur de iSSj (édit. de 1837), et nous en avons ajouté quelques unes. Nous serons hemeux si nos soins contribuent à faire mieux connoître un des livres les plus remarquables de notre langue , un livre qui a exerce sur notre littérature une influence incontestable, qui n'étoit pas inconnu à Rabelais et dont Molière s'est inspiré.
PROLOGUE
hiseurs ont travaillé à nions trer, par grans raisons et auctoritez ,
ï^l^ra 7"^ c'est plus grant félicité en
^jaSWify ferre à homme de vivre en fran-
chise et liberté , que soy asservir de sa voulenté , sans contrainte. A l'oppinion desquelz on pourrait dire que ung homme n'apas son bon sens, qui est enjoyes et délices du monde comme de jeunesse garnie, etdesa franchevoulenté et de son propre mouvement , sans nécessité , trouve l'entrée d'une estroicte chartre^ douloureuse , plaine de larmes, de gemissemens et d'angoisses , et se boute dedens. Et quant est liens enclos, on lui ferme la porte , qui est de fer, fermant à grosses barres, et est si estroitement tenu que jamais pour nulles prières ne
' Charlre, prison.
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avoir ne peut saillir'^. E/ par espccial doit-on bien tenir celui fol et .sans nul sens de soy estre ainsi emprisonné , s'il avoit ouy par devant plourer et gémir ou dedens la chartre les prisonniers qui liens estaient.
Et pour ce fjue nature liumaine appete^ de soj liberté et franchise , pluseurs grans seigneurs et seignouries se sont perduz , pour ce que les seigneurs d'icelles voulaient tollir ' franchise à leurs subjctz. Et aussi pluseurs citez et villes et pluseurs autres menus peuples ont esté destruiz par desobéissance , voulans trop grant franchise avoir , pour laquelle pluseurs grans guerres et grans occisions ont esté. Pour ce se sont les nobles Franzois par leurs grans prouesses franchisez et exemptés des tribuz et servitudes des empereurs de Romnie, dont maintes batailles ont esté faictes et obtenues à l'extencion des François. Si avint une fois que, pource que Hz ne furent pas assés fors pour actendre la grant puissance de l'empereur , qui estoit entré en leur terre , Hz aymerent mieulx laisser et guerpir ^ leur puis que faire service ne payer tribut à l'em-
■^ Saillir, sortir.
' Appeler, désirer.
* Tollir, ravir.
5 Guerpir, laisser, abandonner.
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pereur, dont Hz monstrerent bien la grant noblesse de leurs cucrs. Et pour ce s'en allèrent conquérant pays et terres par leurs vaillances , et après recouvrèrent leur terre de France noblement à l'espée , laquelle Hz ont tenue franche jusques à cy quant au regart de leur proufflt singulier. Et pour ce toutes nations de gens qui estaient en seri'itude desiroient lors estre en France pour estrc francs, dont advint que France fut la plus noble terre du monde , la plus riche , la plus peuplée , la plus habitée et la mieulx cdifftée, flourissant en richesse, en science, en prudence, en la foy catholicque , et en toutes au~ très vertuz. Et puis qu Hz sont francs, raison voulsist qu'ilz eussent leur peuple franc, en baillant la loj à leurs subgectz qu'ilz ont prinse pour eulx, car il ne est pas raisonnable d'avoir ung droit pour soy et ung aultre pour son voisin. Dont est advenu que pour ce la terre est déserte , destituée de peuple, désolée de science et de plusieurs aultres vertuz. Et par conséquent j régnent péchez et vices, et SI doit en généralité chascun aimer le bien commun.
On peut dire en généralité que celui qui n'aime son bien singulier est homme sans nul sens, mesmemcnt quant il le peut faire sans
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dommage d'autrui, car l'en tiendroit bien celui de petit conseil qui , de propous délibéré, se viendroit mettre en ugne fosse large par le bas et estroicte par dessus, de laquelle nul homme ne pourrait saillir. Et telles fosses fait l'en à prendre les hestes sauh'agcs en grans forestz. Et adoncques quant Hz sont cheus en icelles fosses Hz sont fort eshaJiis, et tournient pour cuider trouver manière comment Hz en pourront issir, mais alors il n'est pas temps.
Ces chouscs pourrait l'en dire pour ceulx qui sont en mariage, qui ressemblent le poisson estant en la grant caue en franciiise , qui va et vient où il lui plaist ; et tant va et vient qu'il troui'e une nasse borgne, où il a plusieurs poissons , qui se sont pris au past qui cstoit dedens, qu'ilz ont scntu au flayrer. Et quand celui poisson les voit, il travaille moult pour Y entrer, et va tant à l'cm'iron de la dicte nasse qu'il troia'e l'entrée, et il entre dedens, cuidant^' estre en délices et plaisances , comme il cuide que les autres soient. Et quant il -y est il ne s'en peut retourner, et est liens en dculet en tristesse, où ilcuidoit trouver toute foye et lyesse. Ainsi peut on dire de ceulx qui
'' Cuider, croire.
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sont en marù/fic, car Hz voient, les autres mariés dedcns la nasse, qui font semblant de nocr'' et de soy eshatrc. Et pour ce font tant qu'ih trouvent manière d'y entrer. Et quant dz y sont ilz ne s'en peuvent retourner, mais est force qu'ilz demeurent là. Pour ce dist ung docteur apellc Valere^ à ung sien ami qui s'estoit marié , et qui luy demandait s'il avoit bien fait, et le docteur lui respont en eestc manière : Ami, dit-il, n'ai'és-i'ous peu trouver une haulte fenestre, pour i'ous laissier trébucher en une grosse ryi'ière , pour vous mectre dedens la teste la première ? En montrant que on se doit exposer en moult grant péril avant que perdre franchise. Moult grandement se repentit V archediacre de Therouenne'^ .^qui., pour entrer en mariage, laissa le noble privilège et estât de clerc , et se maria à une femme vefve, en laquelle , selon ce qu'il racompte, il demoura en servage moult longuement, en grant doleur et en grant tristesse. Pour laquelle chouse soy repentant et en soy reconfortant,
^ Noer, nager. L'édition de Treperel porte nagier.
^ Un docteur appelé Valére. Ce prétendu Valère ressemble fort à Juvénal, sat. VI, vers 3o et suivants. L. D.
^ L'archidiacre de Therouenne. Je ne connois ni cet homme ni son livre. L. D.
6 Prologue.
voulant prniiffiter aux successeurs , fist et composa ung beau traictié. Et pluseurs aultres ont bien travaiUié en moult de manières à monstrer la douleur qui y est. Et comment aucunes dévotes créatures , pensans enla Vierge Marie, et considérant contemplativement les grans joyes quelle poi'oit avoir durans les saincts mistères qui furent en V Annonciation, en la Nativité, en l'Ascension de Jhesus Christ, et autres, qu'ilz ont mises en joyes, au nom et pour l'onneur desquelles pluseurs bons catholiques ont fait pluseurs belles et dévotes oraisons à l'oneur et à la louange d'icelle henoicte Vierge Marie, moy aussi , pensant et considérant le fait de mariage, où Je ne fus oncques, pour ce qu'il a pieu à Dieu me mettre en autre servage, hors de franchise que je ne puis plus recouvrer, ay advisé que en mariage a quinze seremonies, selon ce que j'en puis faire par l'avoir veu et ouy dire à ceulx qui bien le savaient , lesquelles cculx qui sont mariés tiennent à joyes, plaisances et félicités , et ne croient nulles aultres joyes estre pareilles ; mais, selon tout bon entendement, celles quinze joyes de mariage sont , à mon advis, les plus grans tourmens , douleurs, tristesses, et quinze les plus grans maleuretez cjui soient en terre, csquelles nules autres
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paines , sans incision de membres , ne sont pareilles à continuer. Et pourtant Je ne les blasme pas de soy mettre en mariage, mais suis de leur oppinion, et dy quilz font bien, pour ce que nous ne sommes en ce monde que pour faire penitances , souffrir afflictions et mater la chair, afin d'avoir Paradis. Et il me semble que homme ne se peut mètre en plus aspres penitances que de endurer et soustenir les grandes paines et les grans tourmens qui cy-après sont contenus et déclarés. Mais il y a une chose qui me reconforte, car ceulx qui sont mariés prennent icellcs peines et tourmens pour joyes et liesses, et y sont aussi adurés et accoustumés comme ung asne à porter somme, et semble quilz soient bien aises, et pour ce c'est à doubter s'ilz en auront nul mérite. Ainsi regardans cestes peines quilz prennent pour joyes, considcrans la répugnance qui est en leur entendement et le mien et de plusieurs autres, me siiy delicté, en les regardant noer en la nasse où Hz sont si bien embarras, à escripre icellcs Quinze joyes de mariage a leur consolacion, en perdant ma peine, mon encre et mon pappier. Au regart des autres qui sont à marier , qui pour ce ne laissent pas de soy marier, et mètre en la nasse , ne n'est aussi mon entencion ,
8 Prologue.
ijiais oulcuns à Va\'enture s'en pourront re~ pentir quant il n'en sera pas temps. Et pour ce en ycelles joyes demourront tousjoui's et finiront misérablement leurs jours.
LA PREMIERE JOYE
A première joye de Mariage, si est quand le jeune homme est en sa tbelle jeunesse, qu'il est frais , net et plaisant, et ne s'esmoye* fors de tirer esguillettes ^, faire Ballades, icelles chanter, regarder les plus belles, et aviser où il pourra trouver manière d'avoir ses plaisirs et trouver ses jolivetez , selon Testât dont il est , et ne s'esmoye point dont vient le bien qu'il a , pource que à l'aventure il a encore père et mère , ou autres parents qui lui baillent ce qu'il luy fault. Et comliien qu'il a aises et plaisan-
' S'esmoyer, se soucier, se mettre en peine.
* Tirer ses esguillelles. Trier, peut-être choisir. L. D, Cette explication est singulière. Les aiguillettes étoient des lacets qui attachoient le haut-de-chausses au pourpoint. De là veuoit Texpression nouer l'aiguiltelte , qui se disoit d'un homme qu'on avoit, au moyen de maléfices, rendu impuissant. Tirer l'aiguillette , c'étoit prouver clairement qu'on n'étoit point maléficié.
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CCS largement, il ne les peut endurer, mais regarde les autres mai'iés qui sont en la Nasse bien crabarrez, quis'esbanoient^, ce lui semble, pour ce qu'ils ont le past emprès eux dedens la Nasse , c'est assavoir la femme , qui est belle , bien parée et bien al^illée , de tieulx * abillemens que à l'aventure son Mary n'a pas paiez ; car l'on lui fait acroire que son père ou sa mère les li ont donnez de leur livrée. Si tournoya et sercbe le jeunes homs environ la Nasse, et fait tant qu'il entre dedens, et se marie : et pour la haste qu'il a de taster du past, avient souvent qu'il enquiert petitement des besoingnes, et s'y boute tel feur telle vente ^.
Or est dedens la nasse le pouvre homs , qui ne se souloit esmoier fors de chanter, et d'achapter esgiiillettes, bources de soye et aultres jolivetés, pour donner aux belles. Il se joue et delicte ung peu de temps liens, et ne s'esmoie point d'en issir'', jusques ad ce qu'il s'avise un pou aucunefois : mes il n'est pas temps; sa femme convient' mectre en estât ainsi qu'il appar-
^ Qui s'esbanoyent , qui s'amusent , se divertissent. •* Tieulx, tels.
^ Tel feur telle vente, tel prix , telle vente ; au cours du marché.
^ Issir, sortir.
' Convient, il faut.
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tient. Et à l'aventure elaiiralecuer boa etgay, et avisa l'autre jour, à une feste où el fut, les autres damoiselles, bourgeoises, ou aulti'es femmes de son estât, qui estoient abillées à la nouvelle fasson ; si dit en soi mesmes que bien appaitient à son lignage et à ses parens qu'elle soit aussi bien abiliée comme les aultres. Lors regarde lieu et temps et heiu-e de parler de la matière à son mary : et voulentiers elles devroient parler de leurs choses especiallcs là où leurs mariz sont plus subjets et doivent estre plus enclins pour octroier ; c'est ou lit, ouquel le compagnon dont j'ay parlé veult atcndre à ses délitz* et plaisirs, et lui semble qu'il n'a aultre chouse à faire. Lors commence , et dit ainsi la Dame : Mon amy , lessez-moy , car je suis à grand mal-aise. — M'amie, dit-il, et de quoy ? — Certes, fait-elle, je le doy bien estre, mais je ne vous en diray jà rien, car vous ne faites compte de chose que je vous dye. — M'amie, fait-il, dites-moy pour quoy vous me dites telles paroles ? — Par Dieu, fait-elle, sire, il n'est jà mestier ^ que je le vous dye : car c'est une chose, puis que je la vous auroye dite, vous n'en feriez compte , et il vous sembleroit que
^ Delitz , jouissances.
^ // n'est mestier, il n'est pas besoin , il n'est point nécessaire.
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je le feisse pour autre chose. — Vrayement, fait-il , vous le me direz. Lors elle dit : Puis qu'il vous plest , je le vous diray. Mon amy, fait-elle , vous savez que je fuz l'autre jour à telle feste , où vous m'envoiastes , qui ne me plaisoit gueres : mais quand je fus là, je croy qu'il n'y avoit iemme (tant fust-elle de petit estât) qui fust si mal abillée comme je estoye : combien que je ne le dy pas pour moy louer, mais, Dieu mercy, je suis d'aussi bon lieu comme dame, damoiselle, ou bourgeoise qui y fust; je m'en raporte à ceulx. qui sceventleslignes*". Je ne le dy pas pour mon estât, car il ne m'en chaut "comme je soye : maisjeenay honte pour l'amour de vous et de mes amis. — Avoy '^ ! dist-il , m'amie , quel estât avoieut-elles à ceste feste? — Par ma foy, fait-elle , il n'y avoit si petite de Testât dont je suis , qui n'eust robe d'escarlate , ou de Malignes , ou de fin vert , fourée de bon gris , ou de menu-ver, à grands manches, et chaperon à l'avenant, à grant cruche , avecques un tessu de soye rouge ou vert, traynent jusques à terre, et tout fait à la nouvelle guise. Et avoie encor la robe de mes nopces, laquelle est bien usée et bien courte,
^^ Les lignes, les généalogies.
*' Il ne m'en chaut, il m'est indifférent.
>2 Avoy! Dieu!
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pour ce que je suis creue depuis qu'elle fut faite : car je estoie encore jeune fille quand je vous fus donnée, et si suy dcsja si gastéc, tant ay eu de peine , (jue je semhleroye bien estre mère de telle à ({ui je seroye bien fdie. Et certes je avoye si grant honte, quand je estoie entre elles, que je n'ousoie ne savoye faire contenance. Et encore me fit plus grand mal, que la Dame de tel lieu , et la femme de tel , me disrcnt davant tous que c'cstoit graud'honte que je n'estoye miel.v abillée. Et par ma foy elles n'ont garde de m'y trouver mes en pièce '^. — Âvoy ! m'amie, fait le proudomme, je vous diray : vous savez bien , m'amie , que nous avons assez affaire, et savez, m'amie, que quant nous entrâmes en nostre ménage, nous n'avions gueres de meubles , et nous a convenu achapter Hz , couchez , chambres , et moult d'autres choses, et n'avons pas grant argent à présent; et savez bien qu'il fault achapter deux beufs pom* notre mestoier de tel lieu. Et encores chaist** l'autre jour le pignon de nostre grange par faulte de couverture , qu'il faut reffaire la première chouse : et Si me fault aller à l'assise de tel lieu , pour le plait '^ que j'ay de vostre
*^ Mes en pièce, de long temps.
^^ Chaist , tomba ; de cheoir.
^^ P/aï7, procès.
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terre mesmes de tel lieu, dont je n'ay riens eu ou au moins bien petit, et m'y fault faire grand despence. — Haa, sire, je savoye Lien que vous ne me sauriez aultre chose retraire *® que ma terre. Lors elle se tourne de Taultre part, et dit: pour Dieu lessés moy ester*', car je n'en parleray jamais. — Quoy dea , dit le proudomme, vous vous couri'oucez sans cause. — Non fais, sire , fait-elle : car si vous n'en avez rien eu, ou peu, je n'en puis mais. Car vous savez bien que j'estoye parlée de marier à tel ou à tel , et en plus de vingt aultres lieux , qui ne demcndoyent seuUement que mon corps ; et savez bien que vous alliez et veniez si souvent que je ne vouloie que vous; dont je fu bien mal de Monseigneur mon père , et suis encor, dont je me doy bien haïr : car je croy que je suy la plus malcuréc femme qui fust oncques. Et je vous demande, sire, fait-elle, si les femmes de tel et de tel, qui me cuidèrent bien avoir, sont en tel estât comme je suy ? Si ne sont-elles pas du lieu dont je suy. Par Sainct Jehan, miculx vallent les robes que elles lessent à leurs chamberieres , que celles que je poite aux dimanches. Ne je ne scey que
^^ Relraire , reprocher.
'^ Laissez-moi ester, laissez-moi en paix.
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c'est à dire dont il meurt tant de bonnes gens, dont c'est grand dommage : à Dieu plaise que je ne vive gucrcs ! au moins fusses vous quite de moy, et n'eusses plus de desplesir de moy. — Par ma foy, fait-il , m'amie , ce n'est pas bien dit, car il n'est chose que je ne feisse pour vous ; mais vous devez regarder à nostre fait : tournez vous vers moy, et je feray ce que vous A'oukkez. — Pour Dieu, fait-elle , lessés moy ester, car, par ma foy, il ne m'en tient point. Pleust à Dieu qu'il ne vous en tenist jamès plus que il fait à moy ; par ma foy, vous ne me toucheriez jamès. — Non? fait-il. — Certes, fait-elle , non. Lors, pour l'essaier bien, ce lui semble, il lui dit : Si je estoie trespassé , vous seriez tantoust mariée à ung aultre. — Seroye, fait-elle : ce seroit pour le plesir que g'y ay eu. Par le sacrement Dieu, jamès bouche de homme ne toucheroit à la mienne ; et si je savoye que je deusse demourer après vous , je feroye chouse que je m'en iroye la première : et commence à plorer.
Ainsi se contient la bonne dame (combien qu'elle pense tout le contraire), et le bonhomme est bien aise et en mal-aise tout ensemble; bien aise, pour ce qu'il cuide qu'elle soit froyde femme, et si chaste qu'elle n'ait cure de telle ordure, et aussi pour ce que ell'aime fort;
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en ma]-aise, pource qu'il la voit ploiuer, dont il est très dolant et piteux , et ne sera jamais aise jusqucs ad ce que elle soit apaisée, et travaille par maintes manières à lui faire plesir. Mais elle, qui tant à l'erir son coup *^ que elle a tendu pour avoir la robe , n'en fera riens ; mais se lèvera hien matin , et à heure non acoustumée , et fera tout le jour malle chiere ^^, si qu'il n'aura d'elle nulle belle parolle. Puis viendra l'autre nuict, qu'elle se couclicra; et après qu'elle sera coucliée , le proudomme escoutera si elle dort , et avisera si elle a les braz bien couvei'S , et la co livrera s'il est mestier. I^ors fera semblant de s'esvoillier; et le proudomme lui dit : dormez-vous, m'amie? — Nanie, fait-elle. — Estes-vous bien apaisée ? — Apaisée? fait-elle; mon courroux est bien pou de cliouse. Et Dieu mercy , fait-elle en soupirant, j'ay assez de biens, puis (pie Dieu pléist. — Par Dieu, fait-il, m'amie, si Dieu plcist, nous en aurons assez : et ay avisé une chouse , que je vous metray en tel estât , que je me rens fort que vous serez aux nopces de ma cousine la mieux abillée que femme qui y soit. — Certes, fait-elle, je ne entreray à fesle de ceste
18 Férir, frapper.
*^ Matechière , mauvaise mine, mauvais visage.
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aunce. — Par ma foi, m'amie, si ferez, et aurez ce que vous cloniandez. — Que je demande? fait-elle : certes, je ne demande rien : mais ainsi m'aist Dieu que je ne le vous dy pas pour envie que je aye d'estre jolye , car je vouldroye que je ne alasse jamès hors de nostre meson, fors à Teiglise ; mais je le aous dy pour les paroUes qui en furent tenuez entre les aullres : car je Tay bien sçeu par ma commère, qui en oït assez de paroUes, qui le m'a dit.
Et lors pense le pouvre homme nouvel mesnagier, qui a à faire moult de chouses , qui à l'aventure n'a pas moult de meubles, et à l'aventure la robe coustcra L. ou LX. escuz d'or; et en pensant il ne trouve pas manière d'avoir chevance ^"i et toutefois il la lui fault avoir, car il voit sa femme, qui, à son avis, est bonne et preude femme , et loue Dieu en son courage, dont il lui donna nng si riche joyau comme el est. Lors se retourne souvent et se destort d'un cousté et d'autre , et jà ne dormira de toute la nuict de somme qui bien luy face. Et aucunefois il avient que la dame est si rusée, que elle cogn'oist bien son fait, et s'en rit tout par elle soubz les draps.
Quant vient au matin , le proudomme, qui
-" Chevance, argent, avoir, bien , fortune.
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est tout dcljatu de la nuict , des grans pensées qu'il a eues , se licve et s'en va ; à l'aventure vient prendi'e le drap et la penne à créance, et s'en oblige aux marclians , ou emprunte , ou engaige x ou XX livres de rente , ou porte vendre un vieil joyau d'or ou d'argent qui estoit du temps de son Lcsaieul, que son père luy avoit gardé ; et fait tant qu'il vient en sa meson garny de toutes choses que la dame lui demandoit, laquelle fait semblant qu'il ne luy en cliault, et maudit tous ceux qui premièrement amenèrent si grants estats : et quant elle voit que la cliouse est faicte, et qu'il a aporté le drap et la penne, el lui dit : Mon amy , ne me reprouchés pas un de ces jours que je vous aie faict mettre votre argent, car je ne donne pas de robbe qui soit au monde une maille , mais que je soye chaudement. Briefvement, la robe se fait, la sainture et le chapperon, qui à l'aventure seront monsticz en maintes eiglises et à maintes dances.
Et vient le terme qu'il est temps de paier ses créanciers , et le pouvre homme ne peut paier , et ilz ne le veulent plus atendre , et le font exécuter^* ou excoumenier, et la dame en oit les nouvelles, et voit faire l'exécution ; et à
2* Le foiii exécuter, font vendre ses meubles.
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raventiirc 011 a prins les joya;i\ pour icsquelx la dcbte est deue. Or avieiulra (jue après l'cxcommuniemenlilseraengregié'^'^, dontconviendi'a à la dame demourer à rouslel. Et Dieu srait le plaisir et la joye où le pouvre homme A'it et use ses jours : car la dame va criant par la maison, et dit : Mauldite soit l'eure que je fus oncqucs née, et que je ne mourus en mes aubes '-^. Helas ! oncqucs mais n'avintsi grant honte à femme de mon lignage, où je avoie si chierement este nourrie ^^. Helas ! fait-elle , je travaille tant à gouverner la maison , et tout ce que je puis faire et amasser se pert. Je eusse esté mariée en plus de vingt lieux , si je eusse voulu, ou je eusse esté en grans honneurs et richesses : car je sçay bien comment leurs femmes sont orendroit '^''. Pouvre lasse, pour quoy ne vient la mort te prendre? Ainsi fait la dame ses complaintes, qui ne pense point au gouvernement que elle y a mis , aux robes et joyaux qu'elle a voulu avoir, aux festes et aux nopces où elle est allée , quant elle devoit estre à la maison à penser de son ménage , mais met tout
22 Engrégié, emprisonné.
^^ Aubes, linges blancs. Dans mes nubes, dans mes langes. L. D.
Nourrie, élevée
^^ Orendroit, maintenant.
sur la faulte du pouvre homme , qui à l'aventure n'y a coulpe efficient. Et aussi il est si abesté pour le droit du jeu , qu'il ne congnoist point que elle y ait faulte. Ne demandés point les douloureux pensemens où le pauvre homme est, qui ne dort ne ne repouse, fors seulement penser comment il pourra apaiser sa femme, et mectre remède en sa depte : mais encor est plus courrocé de la dame qui se donne mal-aise, qu'il n'est du soiuplus. Ainsi languist et chiet en pouvreté, et à paine s'en relievera jamès, puis qu'il est ainsi acuUé ; mais tout ne lui est que joie. Ainsi est enclos en la Nasse, et à l'aventure ne se repent point, et s'il n'y estoit il se y mettroit Lientoust : là usera sa vie en languissant tousjours , et fiiiera misérablement ses jours.
LA SECONDE JOYE
\ seconde joie si est quant la dame se sent richement abillée, comme dit est, et sçait bien que elle est belle, (et si elle ne Test, si le pense-eJJo , et le croit ainsi) et va à pluseurs festes, assemblées et pèlerinages ; etaucunefois il ne plestpas aumary : etpourceemprent* avecques sa cousine, sa commère et son cousin, qui à Taventure ne lui est rien , mais elle a acoustumé ainsi dire , et pour cause. Et sa mère mesme, qui sait aucunefois des besoignes, a dit au pouvre home qu'il est son cousin , pour lui esclarcir le cuev s'il l'avoit chargié. Et aucunesfois le mary , qui ne veult pas que elle y aille , dira qu'il n'y a nulz chevaux , ou aultre cause. Lors la cousine
* Emprent , entreprend , ou seulement convient, fait e projet.
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ou la commcre dira : Par Dieu , mou compère, ou mon cousin , je suy bien marrie de aller maintenant aux lestes , car j'ay bien à faire à nostre meson : mais , ce m'aist Dieu , si ce ne fust vostre honneur et le mien, je n'en parlasse jà; et par ma foy, je scey bien que à ma cousine ou ma commcre vostre femme ne plaist point d'y venir, car c'est la femme que je sache qui plus se haste de s'en venir quant elle y est. Lors le proudomme, qui est vaincu, demande qui les mènera , et quelles yront en leur compagnie. — Par ma foy, mon compère ou mon cousin, il y vient vostre dame la merc de ma cousine, vostre femme, et la femme de tel et tel, et son cousin et le vostre, et les autres femmes de nostre rue ou d'environ nous : je ouse bien dire qu'il y aura aussi bonne compagnie, et fust pour gouverner la fille d'un roy, quant est de preudomie et d'onneur. Et à l'aventure celle qui parle doit avoir une robe ou autres joyaux pour jouer bien le personnage , qui advient souvent. Je scey bien , fait-il , que la com])aignie est belle et bonne : mes elle a bien à faire ciens, et elle est tousjours par chemins. Or avant, fait-il, y aille pour ceste fois; et gardez bien, fait-il à la dame, que vous venez au soir. Lors la dame, qui voit bien que elle a congié, fait semblant que elle aimast mieulx n'y aller
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point, cl dit : Par Dieu, mon amy, fait-elle, je n'ay que faire d'y aller, je vous pri que je n'y aille point. — Vraicment, fait la cousine ou commère, a'ous y viendrez. Et lors le bon liouime tire à part sa cousine et l'y dit : Ma commère, si n'estoit la fiance de vous , elle n'yroit point. — Ha, mon compère, par Dieu que le monde fist, vous le povez bien faire.
Elles se metent à chemin, et puis semocquent du bon homme , et vont disant l'une à l'autre qu'il y a ung pou de jalousie, mais il ne fait rien. Là se rendent les galaus , qui avoient à l'aventure aucun d'entreulx enerrc leur besongne à l'autre feste qui fut davant, et s'attendent à conclure là leurs besongnes. Dieusçait comme la dame est festiée, servieethonnourée, pour l'amour de son mari. Dieu le sçait bien. Pensez comment elle se exploicte à danser et à chanter, et comment elle prise pou son mari quant elle se voit tant prisée et louée. Lors les gallans qui la voient si bien abilléeet bien emparlée,se avancent chacun endroit soy, l'un plus que l'autre; car jolis et gaillart maintien de femme donne hardement^à couart ribaut de parler. L'unlui présente beaux moz plaisans et gracieux , l'autre
* Enerré , commencé, mis en train.
3 Hardemenl , courage.
24 Les Quinze Jo Y ES
lui marche dessus le pie ou lui estraint la main, l'autre la regarde d'un regard trenchent et piteux de cousté, l'autre luy présente ung ennel*, uug diamant, ou ung riibi ; par lesrpielles choses la dame peut assez savoir de leur voulentés, si elle est telle que elle entende raison aucunement. Là se met aucuneffbis hors de son charroy, et prent plaisir et aucunes choses, et à l'aventure y aura pis.
Or s'est mis en nécessité le pouvre homme pour Testât de sa femme , lequel estât est cause de la faire aller aux festes , où se rendent les gallans de toutes pars , qui ne attendent chacun endroit soy fors à décevoir le pouvre homme, et n'en eschappe gueres. Or a-il esté cause de sa honte. Dont advient par la longue continuacion , ou que la dame ou son amy ne se sont pas Lien gouvernez , ou aucun parent ou cspecial amy du mary lui en ont dit aucune chouse , il trouve la vérité ou s'en doute ; pour ce chiet en la rage de la jalousie, en laquelle ne se doit bouter nulz sages homs. Car s'il sceit une foiz le mal de sa femme, jamais par nul medicin ne guérira ; et lors il la batra et empirera sa besoingne, car el ne s'en chastiera jamès : et en la bâtant il ne fera que
•* Eintcl, anneau.
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alumer le feu de folle amour d'elle et de son nmy, et luy eust il coupé les memljics. Dont advient qu'il en pert son chateF, et en devient tout abesté, et se met tout en non chaloir''. Et jamais, puis que ainsi est, elle ne le amcra, si ce n'est pour passer temps , et pour lui faire umbre. Là vit le pouvre homme en peine et tourment, qu'il prend pour joye. Or est-il en la Nasse bien embarré, et s'il n'y estoit il se y mettroit à grande haste : là usera sa vie en languissant tousjours, et fincra misérablement ses jours.
^ Son chatel, son capital, son bien.
^ Non chaloir, indifférence.
LA TIERCE JOYE
f^^0h-^ tierce joye de mariage, si est que après que le jeunes homs et sa femme, qui est jeune, ont bien yiajujuiuK^ prins de plaisances et delectacions , eile devient grousse , et à l'aventure ne sera pas de son mari, qui advient souvent. Lors entre en soussy et en tourment le pouvie mary : car il court et trote partout pour trouver à la dame ce qui lui plaist; et s'il chietà la dame une espille', il l'amassera, car elle se pourroit affoller - ou blecer : et encore sera-ce aventure s'il lui apporte viande qui lui plaise, combien qu'il ait mis grant paine à la trouver et avoir. Et advient souvent que pour la diversité des viandes que el a , et pour l'aise où elle est, que l'apetit lui passe, pource que elle
' Espille , épingle.
* Affoller, fouler, blesser.
Les Quinze Joyes de Mar. 27 est ennuyée des viandes communes. Si est dangereuse', et a envie des choses estranges et nouvelles : pour ce en convient avoir, en ait ou non , et pour ce convient cpie le proudhomme trote à pic ou à cheval , de nuit ou de jour, pour en avoir. En tel tourment est le proudomme huyt ou neuf mois , que la dame ne fait riens que mignoter et soy plaiudie ; et le pouvre homme porte toute la charge de la meson , de coucher tart et lever matin , et penser de son mesnage , selon Testât dont il est.
Or approche le temps de Tenfantement ; or convient qu'il ait compères et commères à l'ordonnance de la dame. Or a grant soussy pour quérir ce qu'il faut aux commères et nourrisses et matrones , qui y seront pour garder la dame tant comme elle couchera^, qui beuvront de via autant comme l'en bouteroit en une bote. Or double sa paine ; or se voue la dame en sa douleur en plus de vingt pèlerinages; et le pouvre homs aussi la voue à touz les saincts. Or viennent commères de toutes pars ; or convient que le pauA re homme face tant que elles soient bien aises. La dame et les commères par-
* Dangereuse , difficile, capricieuse.
* Tant comme elle couchera , pendant le temps de ses couches, el jusqu'à ses relevailles.
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lent et raiident^, et dient de bonnes cliouses, et se tiennent bien aises , quiconques ait la peine de le quérir, quelque temps qu'il face. Et s'il pleut ou gellc ou grellc , et le mary soit dehors, l'une d'elles dira ainsi : llellas! mon corapere qui est dehors a maintenant mal à endurer ! Et l'autre respond qu'il n'y a force , et qu'il est bien aise. Et s'il avient qu'il faille "^ aucune chose qui leur plaise , l'une des commères dira à la dame : Yraiement , ma commère , je me merveille bien , si font toutes mes commères qui cy sont , dont vostre mary fait si petit compte de vous et de vostre enfant. Or regardez qu'il feroit si vous en aviez cincq ou six. Il appert' bien qu'il ne vous ayme gucres : si lui feistes-vous plus grant honneur de le prendre , qu'il avenist oncques à pièce de son lignage. Par mon serement , fait l'autre des commères , si mon mary le me faisoit ainsi , je ameroye mieux qu'il n'cust œi! en teste. Ma commère , fait l'autre , ne lui acoustumez pas ainsi à vous lesser mectre sous les piez ; car il vous en feroit autant ou pis l'année à venir à voz autres acouchemens. Ma cousine, fait l'autre , je me merveille bien fort , veu que
^ Raudent, rient, se gaussent.
Qu'il faille , qu'il manque.
' // appert, il paroît.
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vous estes sage femme et de bon lignage , et qu'il n'est pas vostre pareil, chacun le sceit , comment vous le lui soufFrez. ; et il nous poite à toutes grant préjudice. Lors la damerespond et dit : Vraicment, mes chicres commères et cousines , je ne scey que faire , et ne m'en scey chevir., tant est mal liomme et divers. Il est mal homme, dit l'une d'elles? Veez cy mes commères qui scevent bien que quant je fu mariée à mon mary, l'en disoit qu'il estoit si divers qu'il me tueroit : mes par Dieu, ma commère, il est bien dompté , Dieu mercy ; car il ameroit mieux s'estre rompu ung des bras que avoir pensé à me faire ou dire desplaisir. Il est bien vray que au commencement il cuida commencer une manière de parler et de faire : mais , par le Sacrement Dieu, je l'en garday bien , et respondy bien et prins le frain aux dens , tant qu'il me ferit une foiz ou deux , dont il fist que foui : car j'en fis pis que davant , et tant, que je scey bien qu'il a dit à ma commère qui cy est, qu'il ne pouri'oit plus mètre remède en moy, etme deust l'en tuer. Dieu mercy, j'ay tant fait que je puis dire ou faire ce que je veil , car la darraine parole me demourra, soit tort, soit droit. Mais il n'est jeu que a joueurs, et n'y a que faire : car, m'amie, je vous jure qu'il n'est home si enragé que sa
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(ciiiine ne face franc et debonaire , se elle est telle que elle ait entendement. Par madame sainte Caterine , ma commère , il seroit Lien emploie qn'il vons crevast les yeulx. Gardez , ma cousine, fait l'autre, que vous luy sonnez bien quant il sera venu. Ainsi est- il gouverné le pouvre home. Et tousjours boyvent comme bottes, et prennent congic jusques au lendemain ; et verront comme elle sera gouvernée, et aussi elles le sonneront bien au bon home.
Quand vient que le pouvre homme est venu, qui vient de pourvoicr vilaille, et à Taventure a fait grand meschef du sien , dont il est en grand soussy, il arive à Tavcnture une heure ou deux de nuit, pource qu'il vient de loing, et a grant envie de savoir de la dame et comment il li Aa, ou n'ouse couchier dehors de paour de la despense ; il entre à l'oustel , et trouve touz ses servans et servantes instruiz à la poste de la dame , car aultrement ilz n'y demoureroient point, tant fussent-ilz bons et loyaulx, et demande comment elle le fait. Et la chamberiere qui la garde lui respond que elle est trop malade, et que oncques, puis^ qu'il partist, que elle ne mengea ; mais elle est
" l'uif:, depuis.
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ung pou apaisée devers Je soir (com])ien que tout est mensonge). Lors croist le deul au pouvre homme , lequel à l'aventure est ])ien moillé, et est mal monté, qui avient souvent; et à l'aventure est tout boueux, pource que son cheval est choisi en ung mauves chemin. Et à l'aventure le bon homme ne mengea de tout le jour, et à l'aventure ne mengera jusques ad ce qu'il sache de la dame et comme il lui va. La nourrice et les vieilles matrones , qui sont instruites et scientes en leur mestier , font bien leur personnage , et font mauvese chiei'e. Lors le bon homme ne se peut tenir d'aller devers elle , et l'oit plaindre bassement de l'entrée de la chambre : et vient devers elle , et s'acoude sur le lit emprès elle , et lui demandera : que faictes-vous , madame m'amie ? — Mon amy, fait-el, je suy trop malade. — Hellas ! fait-il , m'amye , et où sentez vous mal? — Mon amy, fait-elle, vous savez que je suis feble dèsjiiecza^, et ne puis riens mengicr. — Madame, fait-il, que n'avez-vous ordonné vous faire ung bon coulis de chappon au sucre? — Ce m'aist Dieu, dist-elle, ilz m'en ont fait , maiz ils ne l'ont sçeu faire, ne n'en mangé oncques puis que vous me le feistes. —
'■* Pieça, depuis long-temps.
Par ma foy, m'amie, je vous eu feray où il ue touchera que moy, et vous en mengerez pour Tamour de moy. — Je le veil bien, mon amy, fait-elle.
Lors se met le bon homme à la voye , et est cuisinier, et s'art"* à faire le brouet, ou se eschaude pour le garder de fumer ; et tence ses gens, et dit qu'ilz ne sont que bestes, et qu'ilz ne scevent riens faire. Vraiemeut, Monsieur, dit la matrone qui garde la dame , qui représente un docteur en sa science, votre commère de tel lieu ne fist aujourduy aultre chose fors efforcer madame de mcnger : mais elle ne tasta aujourduy de chose que Dieu feist croistre. Je ne scey que el a : j'eu ay gardé maintes et d'unes et d'aultres ; mes Madame est la plus feble femme que je veisse oncques. Lors le bon homme s'en va et porte son brouet à la dame , et la efforce et jirie tant que elle en prend une partie pour l'amour de lui , ce dit-elle, en disant qu'il est très-bon , et ce que les autres lui avoient fait ne valloit rien. Lors il commande aux femmes que facentbon feu en sa chambre, et que elles se tiennent près elle. Le bon homme s'en va soupper : on lui apporte de la viande froide , qui n'est pas seulement demeurée des
^•^ S'arl , se brûle.
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commères , mes est le dcmourant des matrones , que elles ont patrouillé à journée, en beuvant Dieu sceit comment. Ainsi s'en va coucher en tout soussy.
Or s'en vient le lendemain bien matin veoir la dame, et lui demande comment il luy est, et elle lui dit qu'il lui est ung pou amendé devers le jour, mes que elle ne dormit de toute la nuit ; combien que elle a bien dormi. IW'amie , fait-il , qui doit venir de vos commères aujourduy , il fault penser qu'elles soycnt bien aises ; et aussi fault adviscr quand vous relieverez : il y a XV jours que vous estes accouchée. M'amie , il fault regarder au moins perdre, car les despens sont grans.
Ha , a, fait la dame, mauldite soit l'eure que je fu oncques née , et que je ne avorté mon enfant ! Elles furent hier céans xv proudes femmes mes commères, qui vous ont fait grand honneur de venir, et me portent grand honneur partout où elles me trouvent : mais elles n'a-» voient pas de viande qui fust digne pour les chamberieres de leurs mesons quant elles gisent *' ; je le scey bien , je l'ay veu. Aussi elles s'en scevent bien mocquer entre elles ; je le cognoissoye bien sans ce que elles s'en apper-
** Quand elles gisent, quand elles sont eu couches.
çeussent. Helas ! quant elles sont ou poinct où je suy, Dieu sceit comme elles sont chier tenues et honnestcment gardées. Helas ! il n'y a encore guère que je suy acoucliée, et ne me puis soustenir ; et il vous tarde Lien que je soye ja à patrouiller par la meson , à prendre la paine qui m'a tuée. — Quoy dea, fait-il, dame, vous avez tort. — Par Dieu, fait-elle, sire, vous voudriez que je fusse morte, et je le vouldi'oie aussi ; et par ma foy vous ne aviés que faire de estre en mesnage. Hellas ! ma cousine de tellieum'avoit demandé si je auroye point de roLe à mes levailles , mais j'en suy bien loing, et aussi il ne m'en chault , et suy d'acord de lever demain , et aille comme aller pourra; je voy bien que nous ne avons que faire de convier gens. Hellas! je voy bien que je auray assez à souffrir ou temps avenir. Si je avoye ou x ou xii enfans, que jà ne sera, si Dieu plest, plaise à Dieu que je n'en aye jamcs plus, et pleust à Dieu qu'il eust fait son commandement de moy ; au moins fusse-je quitte de vous faire desplesir, et de la honte du monde , de ce que j'ay à souffrir : mais face Dieu sa voulenté. — Avoy, m'amie , fait le proudome, vous estes bien esmeuc, et sans cause. — Sans cause, fait-elle ? par Dieu, sans cause n'est-ce pas : car par Dieu je ouse bien dire que oncques pauvre femme de mon estât
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ne soufTiit plus que j'ay à souffrir en mon mcsnagc. — Or avant , belle dame , fait-il , je suy content que vous levez quand il vous plaira; mais au moins dites moy la manière comment vous aurez la robe que vous demandez?— Par Dieu, sire, je n'en demande point, fait-elle, et n'en veil point; j'ay assez robes , car de joliveté ne me chault ; je suis vieille dorénavant , puis que j'ay enfans , et vous en faites bien semblant. Je voy bien comment il me prendia sur le temps a venir, quand je seray rompue d'enfans et du travail de mesnage , comment je suis jà : car je voy ma cousine , la femme de tel qui me demanda bien à femme , et y mist bien grant peine , et en fist maint pas , et tant que je lu à marier, il ne se voulst oncques marier. Et quand je vous eu une foiz veu, je fu si folle de vous que je n'eusses pas prius le filz du roy de France : si scei-je bien à quoy m'en tenir maintenant. Mais je semble bien mère de sa femme ; si estoie-je jeune fille quand elle estoit grande damoisclle : et n'est pas pom' aise que ay eue , Dieu soit loé du tout.
Quoy dea, fait-il, lessons ester ces parolles , et avisons vous et moy comment nous le ferons , et où je prendre chevance. Par Dieu , fait-il , ra'amie , vous savez bien uostre fait : si
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nous despendons ^ ^ maintenant ung petit d'argent que nous avons , nous serons desnuez de chevance ; et s'il nous sourvient aucune chose , nous ne saurons où en recouvrer sans faire dommage du nostre. Et si savez que nous avons à paicr dedens huyt jours telle cliouse et telle, ou nous serons en graut dommage. — Par Dieu, sire, dit-elle, je ne vous demande rien. Hellas! fait-elle, tant Dieu me veult grand mal quant il me mist en teltriboil'^. Je vous pri, lessés moy ester, car la teste me rompt , et vous ne sentez pas le mal que j'ay. Je conseil que nous envoions dire à noz commères que ne viennent point, car je suy trop mal dispousée. — M'amie, fait-il, elles viendront et seront bien aises. — Sire , fait-el , lessez moy ester, et en faites ce que vouldrés. — Lors vient une des matrones qui garde la dame , et dit ainsi au proudomme : Monsieur, ne l'ennuyez point de parler, car c'est grant péril à une femme qui a le servel vuyde , et est feble et de petite corpulance. Lors elle tire la courtine^''.
'2 Despendre , dépenser.
'3 Triboil, tourment, embarras.
*^ Courtine, rideau. Ce mot, qui commençoit à vieillir à la fin du seizième siècle, puisque Rosset a cru devoir l'expliquer, n'est pas encore complètement hors d'usage.
DE Mariage. 37
Ainsi la dame ne veiilt pas conclure avecques le bon homme , pourcc que elle atant ses commères, qui joueront bien le personnage demain , et lui bailleront des actaintes et d'unes et d'autres, tellement que tout de soy il sera si dompté , que l'en le pourroit mener par le Tandon garder les brebiz. Or de sa part le proudomme l'ait aprester à disner selon sou estât , et y travaille bien ; et y metra plus de viande la moitié que au commencement propousé n'avoit, par les ataiutes que sa femmes lui a dites. Et tantoust viennent les commères, et le proudorame va au devant, qui les festoyé et fait bonne chiere; et est sans chapperon par la meson, tant est jolis , et semlîle un foui , combien qu'il ne l'est pas. Il maine les commères devers la dame en sa chambre , et vient le premier devers elle , et lui dit : m'amie , voiez cy voz commères qui sont venues. — Ave Maria, faitel, je amasse mieulx qu'elles fussent à leurs mesons; et si feissent-elles , si elles savoient bien le plesir que elles me fout. — M'amie, fait le proudomme, je vous pri , faites très-bonne chiere.
Lors les commères entrent, elles desjunent, elles disnent, elles menjentàraassie'''; mainte-
^^ A raassie. Les éditions de Rosset portent à ressie, qu'il explique par collation, goûter. Le Duchat fait venir ce mot de recœnare.
nant boivent au lit de la commère , maintenant à la cuve , et confondent des biens et du vin plus qu'il n'en entreroit eu une bote ; et à Taventure il vient à barrilz où n'en y a que une pipe. Et le pouvre homme, qui a tout le soussy de la despense , va souvent veoir comment le vin se porte, quant il voit terriblement boire. L'une lui dit ung brocart , l'autre li gete une pierre en son jardin : briefment tout se despend; les commères s'en vont bien coiffées, parlant et janglant^", et ne se esmoient point dont il vient. Le pouvre home com't jour et nuit, et quiert la robe dessusdite, et autres chouses, dont à l'aventure il s'endebte grandement. Or est-il bien venu ; et lui fault ouyr la chanczon de l'enfant : or fault estre en danger de la nourrice : or dira la dame dorénavant , que oncquespuis que eleut enfant el ne fut saine : or fault penser de soy acquiter des despenses qu'il a faites : or lui fault restraindre son estât, et croistre celui de sa femme : or conviendra qu'il se passe d'une robe en ung an, et de deux paires de souliers , une pour les jours ouvrables et l'autre pour les festes ; d'une saintui-e arse à deux ou trois ans. Or est entré en la nasse où il a tant désire entier ; et n'en vouldroit pas
^'' Jonglant, caquetant, bavardant.
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estre hors : et use sa vie en douleurs et en tourmcns qu'il lient à joies , veu qu'il ne vouldroit pas estre aultrement. Ponrce y est, et y languira tousjours , et finera misérablement ses jours.
LA QUARTE JOYE
^a quarte joye de mariage, si est ' quand celuy qui est marié a esté ÎJ en son mariage , et y demeure vi ou I VII, IX ou X ans, ou plus ou moins, et a cuicq ou six enfans, et a passé touz les maulx jours, les malles nuitz, et malcurtez dessusdites , ou aucunes d'icelles , dont il a eu maint mauves repoux ; et est j à sa jeunesse fort relFroydie, tant qu'il fust temps de soy repouser, s'il peust : car il est si mat, si las, si dompté du travail et tourment de mesnage, qu'il ne lui chault plus de chouse que sa femme lui die ne face , mes y est adurci comme un vieil asne qui par acoustumance endure l'aguillon , pour lequel il ne haste gueres son pas qu'il a acoustumé d'aller.
Le pouvre home voit et regarde une fille , ou deux , ou trois , qui sont prestes à marier, et leur tarde , car on le cognoist ad ce qu'elles
Les Quinze Joyes de Mau. 4* sont toiisjoiirs jouans et saillans. Et à l'aventure le proudomme n'a pas grant chevance, et il fault aux filles et aultres enfans rohes, chausses , souliers , pourpoins , vitaille et aultres choses. Et mesmement les filles fault tenir joliement pour trois chouses, l'une pour ce que elles en seront plustoust demandées à marier de pluseurs gallans; l'autre si est, que les filles en auront bon cuer et gay de leur nature , et jamès ne seroient aultrement que elles ne fussent jolies ; l'autre si est , que si le proudomme ne le veult ores fere, il n'en fera jà rien pour lui , car la dame , qui a passé par ceste yoye comme elles , ne le souffriroit pas ; et à l'aventure qui ne les tiendroit joliement, elles trouveroient manière d'avoir leurs jolivetez, dont je me tais. Si que le bon homme, qui est abayé de touz coustez, pour les grans charges qu'il a à porter, sera mal abillé , et ne lui chault mes qu'il vive ; et aussi il souflist bien : car le poisson qui est en la nasse si auroit encore bon temps, si l'en le lessoit vivre liens en languissant ; mes on lui abrège ses jours. Si fait-on au bon homme, qui est mis en la nasse de ménage, par les tourmens que je dy, et aultres innumelables.
Etpourcelui , voiant les charges dessusdites, et ce qu'il a à faire, comme j'ay dit, il ne luy
chaut , mes qu'il vive ; et est tout en nonclialoir, comme ung cheval recrcu qui ue fait compte de l'esperon , ne de chouse que l'en lui face. Ce nonobstant il fault qu'il trote et aille par païs pour gouverner sa terre, ou pour sa marchandise , selon Testât dont il est ; il a à l'aventure deux pouvres chevaulx , ou ung, ou n'en a point. Maintenant s'en va à six ou à dix lieues, pour ung affaire qu'il a. L'autre fois va à vingt ou à xxx lieues à une assise ou en parlement, pour une vieille cause ruyueuse qu'il a , qui dure dès le temps de son besaieul. Il a unes botes qui ont bien deux ou trois ans , et ont tant de foiz esté reppareillées par le bas, qu'elles sont courtes d'un pied , et sans faczon , car ce qui soulloit estre au genoil est maintenant au milieu de la jambe. Et a ungs espérons du temps du roy Clotaire, de la vieille façon, dont l'un n'a point de molete. Et a une robe de parement qu'il y a bien cincq ou six ans qu'il a , mais il ne l'a pas acoustumé porter, sinon aux festes ou quant l'en va dehors ; et est de la vieille faczon , pource que depuis que elle fut faite il est venu une nouvelle faczon de robes. Et quelque jeu ou instrumens qu'il voie, il luy souvient tousjours de sonmesnage, et ne peut avoir plaisir en chose qu'il voye. Il vit moult pouvrement sur les chemins , et les che-
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vaux de mesmes , s'il en y a. Il a xing valet tout dessiré * , qui a une vieille espée que son maistre gaingna à la bataille de Flandres^, ou ailleurs, et une robe que chascun cognoistbien qu'il n y estoit point quant elle fut taillée, ou au moins elle ne fut pas taillée sur luy, car les coustures de dessus les espaulles en chaient trop bas. Il porte unes vieilles bouges^ où le bon bonis porta son harnoys à la bataille de Flandres ' : ou a aultres abillemens , selon Testât dont il est.
Brief, le bonhomme fait le mieulx qu'il peut, et aux moindres despens , car il y a assez à la meson qui le despent. Et ne sceit gueres de plet, et est bien pelicé" d'avocatz, de
* Dessiré. Dans rédition originale et dans celles de Rosset on lit desgaroté , que Rosset explique par déchiré. L'édition Treperel dit esgarouillié.
2 La bataille de Flandres. Le Duchat suppose qu'il s'agit ici de la bataille de Rosbecque , en i382. ^ Bouge, valise, petit coffre.
* Au lieu de la bataille de Flandres, l'édition Treperel parle cette fois de la bataille de Chypre , qui eut lieu vers iSgS. L'édition originale ne dit pas en cet endroit de quelle bataille il s'agit. Remarquons ici que le mss. et toutes les éditions parlent du bonhomme comme ayant assisté à ces batailles, à l'exception de l'édition Treperel , qui parle de son père.
= Peticé. L'édition originale dit empesché; les autres
sergeans et de greffiers. Et s'en vient le pluslost qu'il peut à sa meson, et pour l'afFection que il a d'y venir, et aussi qu'il n'a voulu demeurer par les voies , pour les despens qui sont fort grands. Ârive à l'aventure à sa meson à telle heure qu'il est aussi près du matin comme du soir , et ne trouve que souper, car la dame et tout son ménage sont couchez : et prent tout en bonne pacience , car il l'a Lien acoustumé. Et quant à moy , je croy que Dieu ne donne adversité aux gens sinon selon ce qu'il les sceit francs et débonnaires pour paciamment endurer; et ne donne froit aux gens sinon selon ce qu'ils sont garnizde robes. Et s'il avient que le bon home arive de bonne heure, moult las et travaillé, et a le cuer pensif, chargié et engoisseux de ses besongnes, et cuide estre bien arrivé , combien qu'il a esté maintefois receu comme il sera , la dame tence et tempeste par la maison : et sachez , quelque chose que le bon homme commande , les serviteurs n'en feront riens , car ils sont touz à la poste de la dame , et les a tous endoctrinez, et s'ilz faisoient aucune chose contre sa doctrine, il conviendroit qu'ilz alassent ailleui's quérir
dcspclicé , dcsplicé, que Le Duchal explique par plumé, dépouillé de sa fourrure.
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service, et ilz ont bien essayé la dame; et poiirce il pcrt sa paine de rien commander , s'il ne plcist à la dame. Si le pouvre vallct qui a esté avecques lui demande aucune chose, pour luy ou pour ses chevaux , il sera suspect et reboulé, qu'il n'osera rien dire. Et ainsi le bon homme, qui est sage, et ne veult point faire de noise ne troubler sa famille, prent tout en pacience, et se siet bien loing du feu, combien qu'd ait grant froit ; mais la dame et les enfans sont à l'environ ; et regarde à l'aventure la contenance de la dame , qui est maie et diverse, et ne fait compte de lui, ne de faire aprester à souper , et tence et dit paroUes de travers, cuisantes, qui tousjours chargent le pouvi'e homme, qui ne sonne mot. Et avient souvent que par la fain et le travail qu'il a , et pour la manière de sa femme, qu'il voit si merveilleuse , qui fait semblant qu'il n'y a riens en la meson , le bon home se cuide courroucer, et dit : Vraiement, dame, vous faites bien des vostres ! Je suy las et travaillé , et ne beu et ne mangé huy, et suis moillé jusques à la chemise , et vous n'en faites compte, ne d'aprester à souper ne autrement. — Par ma foy, vous avez fait ung beau fait ! j'ay plus perdu en mon lin ou en mon chanvre , que je n'ay eu qui les me ait mis en l'aire roïr (pour-
ce que vous aviez mené le vallct) que vous ne gaingnerez, par le sacrement de Dieu, de cy à quatre ans. Je vous avoye bien dit piecza, de par tous les diables , que vous feissés fermer nostre poullailler, où la martre a mengé trois de mes mères gelines couveresses , dont vous vous appercevrez bien du dommage. Et, par Dieu , si vous vives, vous scrés le plus pouvrc lioms de vostre lignage. — Belle dame, fait-il, ne me dictes point telles parolles; Dieu mercy j'ay assez , et auray si Dieu plaist, et ay de bonnes gens en mon lignage. — Quoy, fait-el, de vostre lignage, par sainte Marie, je ne sçay où il sont, mais au moins je n'en voy gueres qui vaillent. — Par Dieu, dit-il, dame, il y en a de bons. — Et que vous vallent-ilz, fait-elle?
— Qu'ilz me vallent, fait le proudomme? mes que me vallent les vostres? — Que vous vallent mes amis, fait la dame? par le sacrement Dieu , vostre fait fust bien petit s'ilz ne fussent. — Et pour Dieu , fait-il , laissés ester ces parolles pour le présent. — Certes, fait-elle, ils vous en respondioient bien si leur en parliez.
— Lors le bon-bomme se taist , car à l'aventure il a doubte que elle le die à ses amis, qu'il die mal d'eulx, pour ce que el est de plus grant lignage qu'il n'est.
Et lors se prent à plourer un g des petis en-
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fans, qui est à l'aventure celluy que le bonhome ayme le mieux ; et la dame prent une verge et le bat très-bien , par despit du bonhome plus que pour autre chose. Lors luy dit le preudome : belle dame , ne le bâtez pas, et se cuide courroucer. Et la dame lui dit : ça de par le deable , vous n'avez pas la paine de les gouverner, ne il ne vous couste gueres; je suy jour et nuict après : que la malle boce s'y puisse ferir. — Ha, a, belle dame, fait-il , c'est mal dit. — Avoy, Monsieur, dit la nourrice , vous ne savés pas la paine que madame y a, et qu'ilz nous font endurer à les nourrir. — Par ma foy, dit la chambrière , c'est grant honte de vous quant vous venez de hors, que la meson deust estre resjoye de vostre venue, et vous ne faites que noise. — Quelle noise, fait il , est ce là? Par ma foi je ne la fais pas.
Lors toute sa famille est contre luy , et ainsi lebon homme soy voiant acuUé de touz coustés, où il a esté maintes fois , et voit bien qu'il n'y gaingneroitrien, s'en va souvent coucher sans soupper, sans feu, tout moillé et morfondu : et s'il soupe, Dieu sait comment , et en quelle aise et plaisance. Puis s'en va coucher, et oyt les enfans crier la nuitée : et la dame et la nourrice les lessent à l'aventure crier tout à escient , par despit du bon-homme. Ainsi passe
la nnyt en soussy et tourmens, qu'il tient à grant joye , veu qu'il ne vouldroit pas aultreinent estre. Pource y est et y demourra tousjours, et finira misérablement ses jours.
LA QUINTE JOYE
a quinte jove de mariage , si est quant lebon homme qui est marié, par le graiis travaul\ et [laines qu'il a endurées et portées longuement, est mat et las , et est sa jeunesse fort resfredie : et à l'aventure il a femme de plus grant liguée (pi'il n'est, ou plus jeune , qui sont deux grands chouses. Car nul ne se peut plus gaster, que soy Icsser enveloper eu ces deux liens , pource que ce sont répugnances que Ton veult acorder contre nature et raison. Aucunesfois ont des enfaus , et aucunesfois non. Ce non obstant, la dame ne s'est pas tant donné de paine comme le proudomme, qui a moult travaillé à la tenir bien aise , et pour son estât que elle a voulu avoir tousjours jolis et de grand chatel. Et s'il n'y a voit que cela , si faut-il qu'il aille avant ; car elle ne veult pas abesser sa lignée : et le mary se tient moult
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honnouré de ce que Dieu lui fist la grâce qu'il la peut avoir. Et avient souvent que quant ilz se courrocent ensemble , elle lui dit par manière de menaces, que ses amis ne la luy baillèrent pas pour la paillarder , et qu'elle scet bien dont elle est venue. Et dit que quand elle vouldra escrire à ses frères ou à ses cousins , qu'ils la viendiont tantoust quérir. Et pource ne luy ouse toucher de la main, quoy qu'il die de la bouche : ainsi est en grant servage , ce me semble. Et peut bien estre que ses parens l'eussent plus haultement mariée , et ne l'eussent pas baillée au bon homme , si ce ne fust UDg petit eschapeillon que elle avoit fait en sa jeunesse, je ne scey par quelle malle aventure qui advint par chaude colle' , dont le bon homme n'avoit rien sceu , ou à l'aventure eu avoit bien oy parler et dire aucunes choses , mais le bon homme, qui est fait à la bonne foy et du bon cresme^, oyt jurer à pluseurs bonneS gens que ce furent mauvais langages, qui furent mauvesement controuvez et sans cause contre la bonne damoiselle oubourgeoise, comme plu-
* Chaude culle, ardeur amoureuse; calida accolatio (Edit. de 1837).
" Du bon cresme. Un peu bien crédule. Ce proverbe suppose que plus le crêtne étoit bon, plus celui qui en a été confirmé a de foi. L. D.
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sieurs sont blasmées a graut tort , Dieu le sceit bien, parles joletrius^ allaus et A^enans par les rues, quant parlent des bonnes preudes femmes quant antre chose n'en povent avoir.
Si est ainsi que la bonne dame, qui voit et regarde son marv, qui a delessé Tesbat et toute joie, et pense à acquerre chevance ou terre , cl à l'aventure n'a gucres grant chevance ; et pource il est chiche à la mise , qui n'est pas plaisant à la dame, pource que elle veult souvent avoir nouveautez selon le temps, tant en robes , saintm'es , que aultres choses, ainsi que elle voit en bonnes compaignies où elle va souvent, aux dances et aux festes, avecque ses cousines et ses commères, et avecquesson cousin, qui à l'aventure ne lui est rien.
Et avient aucunesfois que , pour les grans aises où elle est, et pour les grans delitz et plaisances que elle prent aux festes et dances où elle va continuellement, et que elle voit et oit dire pluseuis bonnes chouses , elle met en mespris son maiy, et fait ung amy tel que bon luy semble. Et si ainsi est, jamais elle ne amera son mary : car il est tout aultre que son amy ; car il est avaricieux et plein de pensées
' Joleirins, jeunes coqs, coquets. Le patois lorrain appelle jaltré un jouvenceau qui commence seulement à se plaire avec les filles. L. D.
et de soussiz ; et el n'est pas entrée en celle avarice où il est, et est en sa jeunesse, laquelle elle veult cmploier en plaisances el délectations. Si va souvent où elle scet qu'elle pourra voir son amy, qui est frais et jolis. Et aucunes fois advient que ne le peut voir de longtemps à son honneur* • mais elle a eu message que elle le doit veoir demain à certaine heure.
Et quant viendra au soir, que le bon homme son mary est couché, et se veult esbatre avccques elle, à qui il souvient bien de son amy, que elle doit veoir demain à certaine heure , trouve manière de s'en eschapper, et n'y touchera jà , et dit qu'elle est malade ; car el ne prise rien son fait, pour ce que c'est trop peu de chose au regart de son amy, qu'y a huyt jours ou plus que elle ne vit, et viendi'a demain tout affamé et enragé : car à l'aventure il a veillé et languy par rues et par jardins long temps , qu'ilz n'ont peu parler honnourablement ensemble ; et pource, quant il pourra demain avenir , il fera merveilles , tant pour l'appétit que aussi pour la haste qu'il aura : peut-estre aussi qu'ilz seront bien à loisir ensemble , en faisant l'un à l'autre touz les plesirs que homme pourroit penser. Et sachez qu'elle faità son amy
* .4 S071 honneur, a son gré, comme elle voudroit.
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cent choiiscs , et monstre des secretz d'amours et fait pluscurs petites merencolies que elle n'ousei-oit faire ne montrera son mary ; et aussi son amy lui fera tous les plaisirs qu'il pourra, et lui fera moult de petites bichotterics où el prendra grant plesir, que nul mary ne sçauroit faire. Et s'il le sçavoit bien davant qu'il fust marié, si l'a il oublié, pource qu'il s'anouchallist et se abestit à soy quant ad ce : et aussi ne le vouldroit-il pas faire , car il luy sembleroit qu'il le apprendroit à sa femme, et que elle ne le scet point. Quant la dame a amy à sa plaisance, et ilz se peuvent trouver ensemble , et est àtart, ilz se font tant de joies que nul ne le pourroit dire , tant que le fait du mary n'est rien prisé. Après lesquelz plaisirs , la dame prant autant de plesirs en l'esbat de son mary, comme ung tasteur de vins d'un petit rippopé après ung bon hypocras ou pineau. Car quant aucunesfois celui qui a grand soif boit d'ung petit rippopé ou fusté, pour la grand soif qu'il a , il le trouve assez bon en beiivant : mais quant il a beu, il trouve un mauvais desboit , et qui le vouldroit croire , il n'en bevroit plus si en deffault d'autre meilleur n'estoit. Aussi sachez que la dame, qui a son amy à sa plaisance , par nécessité et deffault d'aultre , à la requeste de son mary en prent aucunesfois
pour passer sa soif, et pour passer temps. Et pource , quand son mary en \ eult prendre, et elle ne le veult pas , el lui dit : Pour Dieu , fait-el, lessez moy ester et attendez devers le matin. — Certes , m'amie, fera-il , non feray , tournez-vous devers moy. — Par dieu , mon amy, fera-elle, vous me ferez grant plesir si vous me lessez ester jusques à matin. — Lors la dame se tourne, et le bon homme, qui ne luy ouse desplaire, la lesse jusques au matin. Lors la dame, qui pense à son amy, et a entencion de le voir le lendemain, qui n'est pas tout un, dit à soy-mesmes qu'il n'y touchera pas au matin ; et pour ce se liève bien matin et fait semblant d'estre bonne mesnagerc , et le lesse dormant. Et à l'aventure el a bien veu son amy et a fait ses plaisirs davant que son mari se levé : et après elle fait trop bien le ménage. Aucunesfois avient que elle ne se lieve point, mes davant le jour el se plaint et mignote tout à escient et d'aguet : et le bon homme, qui l'a ouye, lui demande : Qu'avez-vous, m'amye ? - Vraiement, mon amy, j'ay si grant mal en ung costé et ou centre , que c'est merveilles : je croy que c'est le mal que j'ay acoustumé à avoir. — M'amie, fait-il, tournez vous devers moy. — Pardieu, mon amy , fait-el, je suy s chaude que c'est merveilles, et ne peux ennuyt
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dormir. — Lors le bon homme raccolle , et trouve que elle est bien chaude, et il dit : voir. Mes c'est d'aultre maladie qu el ne dit, et qu'il ne cuide : quar el a pai'avanture songié que elle estoit avecques son amy , et pource suc bien fort. Lors le bon homme la couvre bien, que le vent n'y entre, pour lui faire boire sa sueur, et luy dit : m'amie , gardés bien vostre sueur, et je feray bien faire la besongne. Lors le bon homme se lieve , à l'aventure sans feu et sans chandelle ; et quant il est temps que elle se lieve, il lui fait faire du feu : et la dame dort à son aise, et s'en rit tout par elle.
Lue autre fois le bon homme se veult esbatre avecques elle , et elle , qui s'est excusée pluseurs fois , comme dessus est dit , trouvera encore manière de luy eschapper, si elle peut , car elle ne prise rien son fait ; et , que qu'en soit, le bon homme en a besoing et la baise et l'acoUe, et Dieu scet comme elle est aise, s'il est ainsi qu'elle soit telle comme dit est. Elle dit ainsi : pleust à Dieu, mon amy, que vous ne lefeissez jamès , si je ne vous en parlasse premièrement ! — Et comment, fait-il, ne le feriez-vous point. — Par mon ame, mon amy, non, je cuide que nanil , et me semble que je en vauldroie mieux ; et si j'en eusse autant sçeu avant que je fusse mariée, je ne
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l'eusse esté jamès. — Qiioy dea? fait-il, et pourquoy vous inariastes vous doncques? — Par ma foy , mon amy , je ne scey ; je estoie jeune fille, et faisoic ce que mes père et raere me disoient (combien que à Faveuture elle en avoit bien tasté devant). — Qu'est-ce à dire, faitil ? Je ne vous trouvay nullesfois sinon en ceste opinion ; je ne scey que c'est. — Par mon amc , mon amv , si ce n'estoit vostre plaisir, je n'en vouldroye point. — Le bon bomme est bien aise de ce qu'elle dit , et dit en soy-mesmes qu'elle est ainsi froide femme , et qu'il ne luy en chault ; et à l'aventure elle est femme blanche et féminine, de petite corpulence, pourquoy il le croyt mieulx. Lors il la baise et l'accolle, et fait ce qui luv plest : et la dame , à qui il souvient d'aultre chose, voullist estre ailleurs, et le lesse faire et se tient pesantement, et ne se aide point ne mais ne se bobe^ que une pierre. Et le bon homme travaille bien , qui est lourd et pesant, et ne se scet pas si bien aider comme d'aultres feroient. La dame tourne ung pou la chère à cousté ; car ce n'est pas le bon ypocras que elle a autresfois eu , et pource li ennuyé, et lui dit : mon amy, vous me affoliez toute, et aussi, mon amy, vous en vaiildrés moins.
'•' Ne hube , ne bouge, ne remue.
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Le bon homme se tient le plus legierement qu'il peut, qu'il ne liface mal, et y met bien louguement; mais il en eschappe à quelque paine, et craint bien une autre fois à soy y mettre , tant pour sa paine , que pour doubte de faire desplesir à sa dame , car il croit qu'elle n'en veult point. Si le met en telle dauce, qu'il croit que el est ainsi feble de complexion , pource que à l'aventure el est ainsi descoulourée , et pource le croit-il mieux.
Mais il advient que ceste dame veult avoir robe ou autre choscde son mary, et scet bien ses condicions (c'est assavoir que à l'aventure il est homme qui scct bien où il met le sien)®. Elle avise de le trouver en bon temps pour avoir ce que elle demande. Et quant ilz sont en leur chambre en leurs grans déliz et plaisances, et que la dame voit qu'il a afïere d'elle, elle lui fait si bonne chiere et si estrange, que c'est merveilles : car femme bien aprinse scet mil manières toutes nouvelles de faire bonne chiere à qui el veult. Et en ce faisant le bon homme est bien-aise , qui n'a pas accoustumé à avoir bonne chiere. Lors l'accolle et le baise, et le bon homme lui dit : Vraiemeut, m'amie, je cuide que vous me voulez aucune chose de-
* Qui scet bien oit il met le sien , qui est avare.
mander. — Par dieu , mon amy , je ne tous demande rien, fors que bonne chiere fassez. Pleust à Dieu , fait-elle, que je n'eusse jamès aultre paradis , fors estre tousjours entre roz bras! Par dieu, je n'eu vouldioie point d'aultre. Vraiement , fait-elle , ainsi Dieu me veille aider, que ma bouche ne atoucba oncques à homme fors à la vostre , et à vos cousins et aux miens , quand ilz viennent ciens , que vous me commandez que je les baise. Mais je croy qu'il ne soit homme au monde si doulx ne si sracieux come vous estes. — Non ? m'amie , faitil : si estoit tel escuyer qui cuida estre marié avecques vous. — Fy , fy, fait-elle, par mon ame, quant je vous eu veu premièrement , si vous vi ge de bien loing , et ne vous fîz que entreveoir : mais je n'eusse jamais prins aultre, et eust-il esté daulphin de Viennois ' . Je croy que Dieu vouUt ainsi : car mon père et ma mère me cuiderent marier à lui ; mes jamès je ne le feisse : je ne scey que c'est, je croy "qu'il estoit destiné qu'ainsi fust. — Lors fait ses
' Le Daulphin de Viennois. C'étoit le titre qu'on donnoit au fils aîné du roi de France depuis 1549. Louis XI le conserva jusqu'en 1461 , époque où il de- Tint roi de France, et oii le titre de Dauphin passa à son fils, né en 1459.
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plaisirs, et la dame se rent assez agille et abille ; après dit au bon homme : mon amy, fait-elle, savez-vous que je vous vueil demander? Je vous pri que ne me reffusez pas. — Non ferayje , m'amie , par ma foy , si je le puis faire. — Mon amy, fait-el, savez-vous? la femme de tel a maintenant une robe fourrée de gris ou de menu-ver; je vous pri que j'en aye une ; par mon ame , je ne le dy pas pour envie que je aye d'estre jolye , mes pource qu'il m'est avis que vous estes bien à la vallue^ de me tenir aussi honnestement et plus que n'est son mary. Et quant à moy, elle n'est point à comparager à ma personne ; je ne le dy pas pour moy louer ; mais par dieu , je le faiz plus pource qu'elle s'en tient ourgueilleuse, que pour aultre chouse.
— Lors le proudomme, qui à l'aventure est avaricieux, ou luy semble que el a assés robes, pense ung poy, et puis lui dit : m'amie, n'avezvous pas assés robes ? — Par dieu , fait-el , mon amy, ouyl; et quant à moy, si je estoie veitue de bureau, je n'en faiz compte : mais c'est honte. — Ne vous chault, m'amie, laissés les parler; nous n'emprinterons rien d'eulx.
— Par dieu, mon amy, A^oire mes; mes je ne semble que à une chamberiere emprès elle ;
8 A la vallue, en état.
6o Les Quinze Joyes
non fais-jc emprès de ma sœur , el si sui-je alsnee d'elle, qui est laide chouse.
A Favcnture le bon homme luy baillera ce qu'elle demande, qui n'est que son dommage, car el en sera plus preste pour aller aux lestes et aux dances que elle ne estoit davant. Et tel se aidera à l'aventure de la fourreure qu'il ne cuideroit jamès.
Et s'il ne ly baille ladicte robe , sachez que puisqu'el a bon cuer et gay, et qu'elle l'a entreprins, elle en aura , de quelque lieu qu'elle doyc venir, et quoy qu'elle couste. Et peutestre que elle a ung amy, mais il n'est pas riche pour la donner, quar à l'aventure est-ce un pouvre galant à qui elle tient son estât.
Et pource elle avisera ung aultre galant, qui luy voulut l'anlre jour donner ung dyamanl à une feste ou el fut, et lui cnvoia par sa chamberiere vingt ou xxx escuz d'or, ou plus ; mais el ne les veult pas si tost prendi'e. Et combien (pie elle l'a voit fort reffusé, elle lui fera encore aucun regart gracieux , par lequel le gentil galant parlera encore à la chamberiere de la dame, qu'il encontrera en allant à la fontaine ou ailleurs, etly dira : Jehanne, m'amie , j'ay à parler à vous. — Sire , fait-elle quant il vous plaira. — M'amie, fait-il, vous savez l'amour que j'ay à vostre maistresse ; je
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vous pn que vous me dites si elle vous parla oncqucs puis de moy. — Par ma foy , dit la chambeiicre , elle n'eu dit que tout bien , et scey que elle ne vous veult point de mal. — Par dieu, Jeliaune , m'amie, dit-il, souvengne vous de moy, et me recommandez à elle , et par ma foy, vous aurez robe , et voyez-cy que je vous donne. — Certes, fait-el , je ne le preudray point. — Par dieu, fait-il, si ferez; et vous pri que demain je aye nouvelles de vous.
La cliambeiiere s'en va , et dit à sa dame : Par uia fov, ma dame, j'ay trouvé gens qui sont en bon point. — Quelz gens sout-ce? fait la dame. — Par m'ame, ma dame , c'est tel. — Et que vous a-il dit? fait-elle. — Par ma foy , il est en bon point jusques à l'autre assise^ ; car il a les fièvres blanches^'*, et est tel qu'il ne scet qu'il f;iit. — Pardieu, Jebanne, fait-elle, il est bel et gracieux. — Vraiement, fait-elle,
' Jusques à l'autre assise. Cette façon de parler proverbiale semble empruntée de l'ancienne procédure , où un procès apoinlé a. une assise ne pouvoit se terminer qu'a l'assise prochaine. L. D.
*** // a les fièvres blanches. Parce que les amoureux transis ., comme on parle, sont communément pâles , on dit d'eux proverbialement qu'ils ont les fièvres blanches. L. D.
vous dites voir, le plus bel que je voye. Il est riche et bien trenché d'aimer * ^ léaument, etferoit assez de biens à sa dame. — Pardieu , Jehanne , dit la dame , je ne puis rien avoir de mon mary ; mais il fait que foui . — Et m'eist dieux , ma dame , c'est graut follie d'en endurer tant. — Par dieu, Jehanne, je ame tant celui que vous savez de piecza, que mon cuer ne se pourroit adonner à ung aultre. — Par mon serement, ma dame , c'est follie de mectre son cuer eu homme du monde ; car ilz ne font conte des pouvres femmes quand ils sont seigneurs d'elles, tant sont traistres : et vous savés , ma dame , qu'il ne vous peut nul bien faire, mes vous couste assez à le tenir en estât. Et pour dieu , ma dame , celui dont je vous ay parlé m'a dit qu'il vous tiendra bien en grant estât ; et ne vous esmoiez jà de robes , car vous en aurez de toutes couleurs assez : il ne se faut esmoier que de trouver manière que vous direz à Monseigneur qui vous les a baillez, — Vraiement , Jehanne , je ne scey que faii'e. —
*' Tranché d'aimer. Et je juge à sa mine qu'il aimeroit loyalement. Autrefois on disoit dans la même signification taillé d'aimer; et taillé, en ce sens , se trouve dans la Farce de Pathelin :
Il est bien taillé d"avoir drap.
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Par m'ame , ma dame , avisez-vous en , car je lui ay promis parler demain à matin à luy. — Et comment le ferons nous , Jehanne? — Ma dame, lessez m'en faire; je iray demain à la fontaine, et je scey bien qu'il sera ou chemin poui" parler à moy ; mes je luy dirai que vous ne vous y vouliez accorder, pour chose que je vous die, tant avez grand paour de deshonneur. Et de là aura espérance; et de là en plus nous en parlerons bien , et il m'est avis que je feray bien la besongne.
Lors la chamberiere s'en va au malin à la fontaine , et rencontre le gallant qui là actent passé à trois heures , et aussi elle le fait actendre tout à essient , car s'il ne achaptoit bien les amours , il ne les priseroit riens. Il vient à elle et la salue , et elle luy : Quelles nouvelles , dit-il , Jehanne m'amie ? que fait voslre maistresse? — Par ma foy, fait-elle, el est à l'oustcl bien pensive et bien courrocée. — Et de quoy, fait-il , m'amie ? — Par ma foy, mon seigneur est si mal home que elle a trop mal temps. — Ha, a! fait-il, mauldit soit le villain chatrin**. — Amen, fait-elle : car nous ne pouvons durer avecques luy en nostre meson. — Or me dites, Jehanne, que elle vous a dit.
** Chatrin , jaloux qui tient sa femme enfermée corn
— Par ma foy, fait-elle , je lui en ay parlé , mais el ne s'y accorcleroit jamès : car elle a si grant paourde son seigneur, que c'est merveilles , et a affaire à ung si mal home ; el si elle le vouloit , ore si ne pourroit-elle , tant est gardée de son père et de sa mère, et de tous ses frères. Je cuide que la pouvre femme ne parla oncques puis à homme que je demeure avecqucs elle (si a-il quatre ans) fors à vous Taulre jour : et non obsraiit il luy souvient tousjours de vous , et sccy bien (selon que je puis coqnoistre) que si elle vouloit amer, que elle ne vous reffuseroit pas pour nul autre. — Jchanne m'amic , fait-il , je aous pri à joinctes mains que vous me faces ma besongne, et par ma foy vous serez ma maistresse à jamais. — Par mon seremcnt, fait-elle, je luy en ay parlé pour l'amour de vous : car, par ma foy, oncques mes dételles chouses je ne me meslé. — Hélas! m'amie, fait-il, conseillés moy que je feray. — Par mon scrcment, fait-elle, le meilleur sera que vous parlez à elle : et il est bien à point , car son mary l'a rcffusée d'une robe
me dans une espèce de charire. On a dit chaire pour charire , el de là S. Denis de la Chaire, conitne quelques uns prononcenl le nom de ce prieuré. L. D.
Le manuscrU porte chulrin. C'est une faute du copiste.
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que cl lui a demandée, dont el est bien courrocée. Je conseille que vous soiez demain à Tcglise et la saluez , et luy dictes hardiement vostre fait , et lui présentez ce que luy vouldi'ez donner , combien que je scey bien que elle ne prendia riens ; mes elle vous en prisera plus, et cognoistra vostre largesse et valeur. — Hélas ! m'amie , je voulisse trop qu'elle print ce que je lui veil donner. — Par ma foy, faitel , elle ne le prcndroit jamès ; car vous ne vistes oncques plus honneste femme ne plus doulce : mais je vous diray que vous pourrez faire après : vous me baillerez ce que vous li vouldrcz donner, et je feray tant, si je puis, que elle le prendra; au moins j'en feray mon povoir. — Vraiement, Jehanne, vous dictes très-bien .
Jehanne s'en va riant à sa dame. De quoy A'ous riez aous, Jehanne ?iait la dame. — Par mon ame, il y en a qui ne sont pas bien aise. — Comment ? fait-elle. — Ceries , Madame, il parlera demain àvousàl'eglise. Lors luy compte la besoiîgne. Gouvernez-vous , fait-elle , bien sagement, et luy faites bien l'estrange ; touteslois ne l'estrangez pas trop , et le tenez entre deux en bonne espérance.
Or va la dame à l'église, et le galîant y est, passé a trois heures, en bonne devocion, Dieu
le scet. Il se tient en un lieu où honte lui seroit s'il ne venoit donner l'eaue benoiste à la dame, et autres femmes d'estat qui sont avecques elle ; et elles l'en mcrcient : mais le pouvre homme leur feroit bien plus grand service s'il povoit, et il leur plaisoit. Il advise que la dame demeure souUette en son banc, qui dit ses heures, et est bien tiffée'^ proprement, et se contient doulcemcnt comme ung ymage. Il se approuche d'elle, et parlent ensemble ; mais ellenelui veult rien accorder, et ne veiilt rien prendre de luy : mais tousiours elle luy respond en telle manière qu'il cognoist que elle le ame bien , et que elle ne craint que deshonneur, dont il est bien aise.
Hz se départent. La dame et la chamberiere font leur conseil ensemble , et concluent de leur besongne ; et dit la chamberiere : je scey bien, ma dame, qu'il a grand envie de parler à moy maintenant ; mais je luy diray que vous n'euA'Oulez rien faire, dont je suis bien marrie, tant ay grant piliédelui. Et lui diray que Monseigneur est allé hors , et qu'il viengne devers le soir , et je le mettray en la meson et en vostre charnière , ainsi comme si vous n'en saviez rien : si ferez semblant d'estre bien marrie. Et
'3 Tiffée, habillée, accoutrée.
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le falctcs bien travaillier, affin qu'il vous en prise miculx ; et dictes que vous crierez à la force , et me appeliez : et combien que vous n'aiez riens priiis , il vous en prisera bien mieux, et vousdonra après plus largement que si vous eussez prins de luy avant la main. Mais je auray devers moy ce qu'il vous doit donner, car il me le doit bailler demain ; et puis je luy diray que vous ne l'avez voulu prendre. Et lui diray puis, puis que ainsi est que la chouse est faicte. qu'il les vous donne pour avoir une robe ; et vous me blasmerez fort davant luy de quoy je Tauray prins , et que je ne le rendi. Mais que que soit , je mectray la chouse en seurté : car, par dieu, ma dame, il y en a de si rusez qu'ilz en ont trompé maintes. — Or avant, Jehanne, faictes en ce que vouldrez.
Lors s'en va Jehanne , et trouve le gallant, qui ly demande quelles nouvelles de sa dame. Par dieu, fait-elle, je la trouve à recommencer ; mais pource que je m'en suy meslée, je vouldroy bien que vous fussiez à ung : car j'ay paour que elle me descouvre à son mary ou à ses amis. Mais je scey bien, si je peusse tant faire que elle prenist ce que li donnez, vostre besoigne fust faicte. Et par dieu je my essaieray encore à lui faire prendre ; et il est bien à poinct , car son mary l'a resfusée d'une robe
dont elle a si grant euvie que c'est merveilles. Lors le gallant luy baille vint ou xxx escuz d'or, et Jehanne luy dit : veezcy que j'ay advisé. Par dieu, sire , vous estes homme de bien; et ne scey qui m'a troublé, car, par mou sereaieut, je ne fis oncques pour homme ce que je fay pour vous : et vous savez bien le grant péril où je me metz, car s'il eu estoit sceu une seule parolle , il seroit fait de moy. Mes pour la grant amour que j'ay à vous , ge feray une chouse de quoy je me mectray à l'aventure. Je scey bien que elle vous ame bien ; et pource que Monsieur n'y est point, venez vous en par nostre huis de derrière, encore ennuy t ^ * à douze heures bien secrètement, et je vou« mectray en sa chambre ; elle dort bien fort , car elle n'est que un enfant : et vous couchez avecques elle, car aultre remède je n'y voy , et à l'aventure voustre besongne sera faicte. Quar quant on est nu à nu sans y veoir , c'est grand chose : car telle fait estrange responce le jour, qui ne laferoit pas la nuit en celui cas. Ha, a, Jehanne, m'amie , fait le gallant, vous en mercie ; il ne sera jamès que vous ne ayez la moitié en mon denier.
** Enniiyt. Dans le patois du midi, ce mot signifie aujourd'hui.
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Quand vient la nuit , le gallant vient ainsi comme ordonné lui est par Jehanne, qui a bien tout devisé à sa dame. Il se couche bien sccretteraent ; et quand elle , qui fait semblant de dormir, se sent embracer, elle tressault et dit : queest cecy ? — M'amie, fait-il, c'est moy. — Etpar le sacrement Dieu, ainsi ne ira pas. Elle se cuide lever, et appelle Jehanne, qui ne sonne mot et li fault au besoin , qui est grant pitié. Et quant elle voit que Jehanne ne sonne mot : Ha! je suy trahie. Lors bataillent ensemble par maintes manières et estorces*^ ; et en la parfin la pouvre femme n'en peut plus, et entre en la grosse alaine , et se lesse forcer, qui est grant pitié , car ce n'est rien que d'une pouvre femme seule ; et si ne fust de paour de deshonneur , elle eust bien crié autrement que elle n'a : mais mieux A'aut garder son honneur, puis que ainsi est. Ils accordent leui's chalumeaulx , et entreprennent de soy donner bon temps.
Ainsi se font les besongnes du bon homme son mary , qui est bien à point. Or a la dame la robbe que son mary ne li avoit voulu donner,
*^ Estorces. Effort, lutte; en latin extorsio. Edit.de
Dans le patois du midi , ce mot signifie proprement une lutte , un jeu dans lequel on essaie sa force.
qui luy a cousté et couslera bien chier. Or fait tant que sa merc lui donne le drap devant son mary, pour ouster toutes douhtes qu'il en pourroit avoir ; et aussi la dame a fait acroire à sa mère qu'elle Ta achaptée de ses petites besongnes que el a vendues, sans ce que son mary en sache rien ; et à l'aventure la mère scet bien la besongne, qui avient souvent. Après ycelle robbe en fault une aultre, et deux ou trois saintures d'argent, et aultres chouses. Par quoy le mary, qui est sage, caut'^ et malicieux, comme j'ay dit , se doubte, et a veu quelque chose qui ne lui plaist pas, ou lui a esté dit d'aulcun son amy : car au long aller fault que tout soit sceu. Lors il entre en la rage de la jalousie. Maintenant se met en aguet; maintenant fait semblant d'aller dehors , et revient de nuit subitement pour cuider sourprendie lesgens; mais il ne est pas ainsi aisé à faire. Maintenant se reboute en la meson , et à l'aventure voit assez de chouses , dont il tence et se tempeste ; et elle réplique bien , car elle se sent bien de bonne lignée, et luy remembre ^^ bien souvent ses amis, qui aucunesfois luy en parlent. Or sont en riote^^, et jamès le bon homme n'aura
'^ Catit , rusé.
*' Lui remembre , lui rappelle.
*" Riote, querelle, dispute.
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joie : il sera servy de mensonges , et le fera l'en pestre. Sa chevance se diminuera. Son corps asseichera. 11 vouldi'a garder sa meson que le vent ne l'emporte , et lessera ses besongnes; briefment, jamèsbien n'en aura. Et ainsi demourra en la nasse où il est mis , en grans lourmens qu'il a prins et prcnt pour joies: car s'il n'y estoit, il ne finiroit jamès jusques ad ce qu'il y fust dedans ; et ne vouldroit pas estre aultrement. Ainsi vivra en languissent tousjours , et finira misérablement ses jours.
LA SIXTE JOYE
:a sixte joie de mariage, si est quant iceliii qui est marié a enduré toutes les peines et travaulx dessus desclekrcz, ou aulcun d'iceulx, et par especial il est jeune , et a femme de diverse manière , et son mary est un bon homme qui a une très grant amitié avecques elle , et lui fait tous les plesirs qu'il peut : et jasoit ce que elle soit proude femme, elle met son intention d'estre mestresse et de savoir les besongues de son mary , et fust-il président , et s'en veult entremettre , et faire aucunes responces , si mestier est. Et est toute condicion de femme de sa nature telle, quelque mary que el ait, et jasoit ce qu'elle est bien aise et qu'il ne lui fault rien , elle met tousjours son entente à mettre son mari en aucun songe ou pencée.
Et aucunesfois que le mari et sa femme sont en leur cliambre toute une nuit et demi jour,
Les Quii^ze Joyes de Mar. 73 devers le matin sont en toutes joies et liesses, et la mari la lesse en la chambre, où elle se tiffe et appareille joieusemcnt , en faisant bonne chiere , et s'en va fère apprester à disner, et pense de ses besongnes par la mesou : et quand il est temps de disner, il apelle la dame. Mes une des servantes ou ung des enfans li vient dire que la dame ne disncra point. Allez luy dire , fait-il , qu'elle vienne. Lors s'en va la servante ou l'enfant, et lui dit : Madame, Monseigneur vous mande que vous en veniez disner, car il ne mengera jusques ad ce que vous soiez venue. — Va lui dire, fait-elle, que jenedisneray point. — Alezlui dire, fait-il, qu'elle s'en vienne. Lors fait sa responce, et le bon homme vient à elle et s'enquiert que elle a , et s'esbahit fort, combien qu'il ait aucunesfois veu jouer le personnage : mes pour enqueste qu'il puisse faire , il n'en aura jà aultre chouse ; et en effet elle n'a riens, mes elle se joue ainsi. Et à l'aventure el ne viendra point disner, pour chose que il puisse faire. Aucunesfois il fait tant que el vient, et la maine par dessoubz l'esselle, comme une espousée, et s'en v^ont disner; et est jà la viande froide, tant l'a fait actendi'e. Et encore fait-elle telle contenance et telles sérimonies, que elle ne mengera , ne iuy aussi, qui est si beste qu'il s'en donne mal aise :
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et de tant qu'il l'aura plus chicre , de tant luy fera-el plus de melcncolies pour lui donner soussy. Et fait très bien; car une femme n'a que faire mectre paine d'acquerre la grâce de celui qui l'aime bien, et qui lui fait tous les services qu'il peut : mais elle doit bien faire conte d'acquérir la grâce de celuy qui ne tient conte d'elle, par la belle cbiere et beaux services. Et lui semble bien qu'elle fait beaux faiz, quant elle fait son mary souvent plain de soussy et de pencées.
II advient aucunesfois que le seigneur va hors de l'oustel à ses besongnes , et amaine ung ou deux de ses amis avecques lui à sa meson, pource qu'il a afïcre d'eulx, ou qu'ilz ont affaire de lui. Etavient aucunesfois, quant il est dehors , comme dit est , cnAoie un valet devers sa femme , et luy prie que el face trèsbien appareiller l'oustel , pour faire bonne cbiere à ses amis qu'il amaine avecques luy, car il leur est moult tenu et a affaire d'eulx ; en la priant aussi que elle face aprester des viandes, tant qu'ilz soient bien aises. Le A'allet arive devers la dame , et la salue , et lui dit : ma dame, fait-il, Monseigneur s'en vient cy au giste , et viennent avecques luy quatre hommes d'estat ; et vous prie que vous facez très bien appareiller tout, et qu'ils soient bien aises. —
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Par ma foy, fait-elle , je ne m'en mesleray jà ; je n'ay que l'aire de ses lestes ; que n'y est-il venu luy-mesmes ? — Je ne sçay, ma dame , mais il le m'a dit ainsi. — Ce m'aist Dieu, faitelle , tu es ung mauves garczon , et te mesles de tioj) de chouses. — Lors le varlet se taist, et la dame entre en sa chambre, et est telle que elle n'en fera aultre chose , et qui pirs est , el envoiera touz ses serviteurs dehors , les ung çà, et l'autre là; et ses filles, si elle en a, ou ses chamberieres , sont bien aprinses que elles doivent dire au bon-homme quant il sera venu. Or s'en Aient le proudomme, et appelle; et une des filles ou des chamberieres luy respond ; lors demande le bon homme si tout est bien apresté. Par ma foy, Monsieur, fait-elle, madame est bien malade ; il n'y a rien fait. Le bon homme est courrocé , et maine ses amis en la salle, ou ailleurs, selon son estât, où il n'a feu ne rien prest ; ne demandez s'il est bien aise. Car à l'aventure ses amis qu'il a amenez virent bien quant il envoya le valet davant , dont ils peuvent bien noter que tout ce que le seigneur commande n'est pas arrest de parlement. Lebon homme huche ' et appelle ses gens :
* Hucher, appeler quelqu'un en criant. Mot conservé dans le patois.
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mes il ne trouve à l'aventure que ung pouvrc vallet, ou une pouvre vieille qui ne pourroit gueres faire, que la dame a retenus à l'aventure, pour ce que elle sceit qu'ilz ne povent rien faire. Il vient en la chambre de sa femme, et lui dit : belle dame, que n'avez-vous fait ce que je vous avoye mandé? — Sire, fait-el , vous commandez tant de choses d'unes etd'aultres, que l'en ne scet auxquelles entendre. — Saincte Marie ! fait-il en se gratant la teste , vous m'avez fait le plus grand desplesir du monde : car voiez-cy les gens du monde à qui je siiy plus tenu. — Et que en pui-ge mes, sire, fait-elle, ne que voulez-vous que je en face? Nous avons bien maintenant afaire de vos conviemens? Par ma foy, il pert^ bien que vous n'estes gueres sage. Mais au fort, faites à vostre guise , car il ne m'en chault. — Je vous demande, belle dame, pour quoy vous avés envoie les valiez dehors ? — Et savoy-je bien , fait-elle , que vous en eussiez afaire ? Comme que elle les avoit envolez tout en essyant et par dépit du bon homme. Lors lui, qui veult entendie à adouber^ la faulte , lesse les paroîles, et s'en va bien doulant , car il amast mieulx ,
- // pert , il appert , il paroît.
3 Adouber, réparer. Encore usité au jeu de trictrac. On dit aussi radouber un navire.
DE Mariage. 77
à l'avenlure , tels gens povent-ce estre , avoir perdu cent cscuz d'or. Mes à la dame n'en chault de tout cela ; elle le cognoist bien , il ne la moi'dra jà, carell'a autresfois veii. Briefvement, il court par la maison et ralie ce qu'il peut trouver de ses gens , et fait le mieulx qu'il peut. Or demande le bon-homme des napes , des touailles^ ouvrées et blanches : maison lui rapporte qu'il n'en peut point avoir. Il va devers la dame , et lui dit que ces seigneurs , qui sont ses parens et ses especiaulx amis, l'ont moult demandée ; si la prie moult doulcement que el les vienne veoir et les festier et faire bonne chiere. — Et que iroi-je faire ? fait-elle. — M'amie , je vous prie que vous y venez , pour l'amour de moy. — Certes, fait-elle, je ne iray point ; ils sont trop grans maistres , et ils ne prisent rien pouvres femmes. — Lors à l'aventure el ira : et si el y va, elle fera telle chiere et telle contenance , qu'il vallist mieulx au proudome que elle n'y eust oncques esté ; car ses amis cognoistront bien sa manière , et que leur venue ne li plaistpas. Et si elle n'y vient, et le bon home li demande des touailles et des serviettes : Des touailles? fait-elle; il y en a
* Touailles , serviettes. Mot encore en usage dans le midi.
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dehors de plus belles que ne leur appartient , pour plus grands mcstres qu'il z ne sont : et quant mon frère ou mon cousin , qui sont de aussi bon lieu comme ilz sont, viennent ciens, ilz n'en ont point d'aultres ; et aussi toutes les aultres sont en la buée. INon pourtant, je ne-le dy pas pour les touailles , mais aussi bien ai-ge perdu mes clelz dès à matin ; voiez la chamberiere qui les quiert en celle paille de lict , car je ne scey que j'en ay fait , pource que j'ay tant afairc que je ne scey auquel entendre , et en ay la teste toute gastée. — Vraiement, fait-il, je suis bien trompé , vraiement, fait-il, je rompre les coffres. — Par ma foy, fait-elle, vous ferez une belle chouse : je m'en actens à vous, et vouldroye que vous les eussiez derompuz. Lors il ne sceit que faire , et se passe à ce qu'il trouve, et cuide qu'elle die vray, et vont à la table. Or fault-il avoir du vin frais , car celuy qui est en despence ^ n'est assez bon ; mais on ne peut trouver le guibelet^, pource que la dame ne le veultpas : et n'y a froumage ne aultre chouse ,
^ En despense , de la pièce qui est. en perce, de laquelle ou tire le vin pour la consomniatiori journalière.
<* Guibelcl. Vrille, villebreqiiiu. Ce petit instrument étoit nécessaire au bonhomme pour percer une autre pièce de vin.
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mais convient à raventure en aller quérir chiés les voisins. Le page' du bon home est avccques les pages de ses amis, en Festable, et leur compte commeul la dame fait le malade, tant est courrocée que leurs raaistres sont liens. Ors'aprouche le temps d'aller coucher ; et ne peut le bon homme avoir linceuh ^ frais, pour les clefs qui sont perdues , ne orillers, ni fins couverchefs ; si fault que ils couchent en linceul\ communs. Or s'en vont les amis au matin , qui ont bien veu la contenance de la dame, et leurz valiez leur comptent en chemin ce qu'ils en ont aprins avecques le page du proudomme : si s'en raudent en chevauchant. Et toutefois ils n'en sont pas bien contens , et dient qu'ih n'y entreront mais en pièce : et vallist mieux au proudomme avoir assez pei'du du sien , que les avoir menez.
Quant vient au matin, il vient à sa femme, et lui dit : vraiement, dame, je me merveille moult de vostre manière; ne je ne me sauroie comment gouverner avecques vous. — Ave Maria , fait-elle, et y a-il tant affaire avecques moy ? Helas ! je ne fine jour et nuit de nour-
' Le Page. Autrefois on appeloit pages même les valets d'écurie. L. D.
^Linceuls, draps de lit. Encore en usage dans ce sens, mais plus encore dans celui de drap mortuaire.
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rir porcs, poulcins, oaies; et fille et travaille et fais le mieulx que je puis, tant que j'en mourray avant mes jours : et encor ne puy-ge avoir une heure de pacience , et vous ne travaillez si non à despendre et à gaster tout , à gens dont je n'ay que faire. — Que faire ? dira le mary ; ce sont gens qui me povent bien nuii'e ou aider. Lors souvient au bon-homme que quant un escuyer du pays , qui est un grant galant , vient liens , il n'y a rien espargué : et toutesfois le bon homme li a dit qu'il ne veut point que elle Fatire en sa mesonj car il n'y a que faire. Et elle lui a respondu que c'est il qui l'y fait venir; et li réplique sur le tout. Adonc commence la noise ; et a l'aventure la battra ; mes il fera que foui. Si li dit le bon homme : par le salut que je actcns à avoir, s'il avient que jamès je le trouve ciens, ne que vous parlez à lui, je vous feray la plus courrocée que vous fustes oncques. — Par ma foy, fait-elle, il ne m'en chauldi'oit s'il estoit pendu : mais ainsi est, car qui ne pcche si encourt blasmc. Si je fusse femme qui me gouvernasse mauvèsement , je ne me meiveillasse pas, et fusse mieulx de vous que je ne suy. Or sont en noise. Et à l'aventure par malice de lui ou d'elle , ilz seront une pièce sans coucher ensemble; et est
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ce qu'elle demande : car, à l'aventure , l'escuier dont il lui a parlé viendra la nuit par Tuis de derrière , ou montera par une fenestre. Après convient que la chose se rapaise , et convient que le bon homme commence la paix et la flate , car femme veut tousjours estre flattée : ne il n'est si grant mensonge , tant soitil cstrange, que elle ne croye tantoust, mes que ce soit à sa louange .
Or passe ainsi le temps, jusques ad ce que le bon homme trouve par aventure la dame parlant à l'escuier dessusdit , en la meson ou à l'église, ou à une feste où il a esté; dont il entre en plus grant jalousie que davaut. Il sç deffeit, et entre en plus grant pencée , et espie et enquiert , dont il fait que foui , car noble cuer de homme ne doit point enquérir du fait des femmes. Car si le bon homme sceit une foiz la faulte de sa femme, il entrera en telle maladie quejamès nul médecin ne l'en guarira. Et puis qu'il enquiert et serche sa honte et il la trouve, il est bien raison qu'il endure le mal qu'il a serché et quis ; et en ce cas je le tiens pour perdu : car tousjours il lui courra surs , el elle pirs en fera. Et sera en grand péril de ses biens et de son corps ; et vieillesse le sourprendra ; il assotira et abestira du tout pour le droit du jeu. Ainsi est en la nasse enclous en douleur et en
tristesse , qu'il prent pour joye , veu qu'il ne vouldi'oit point autrement ; et s'il s'en repent il n'est pas temps. Ainsi demourra en tourmens tousjours, et finera misérablement ses jours.
LA SEPTIESME JOYE
a septiesme joye de mariage, si est que aucunesfois celui qui est marié trouve une très -bonne femme , sage et très-bien conditionnée. Et avieut aussi aucunefois qu'il trouve une fenrnie qui est une très-bonne galoise * , qui ne resfuseroit jamais raison, qui la luy ouffreroit. Mais sachez, de quelque condition qu'elle soit, preude femme ou autre, il y a une reigle generalle en mariage, que chacune croit et tient : c'est que son mary est le plus meschant et le moins puissant au regard de la matière secrette, que touz les autres du monde. Et avient souvent
' Bonne galoise. Bonne commère , qui aime à gaudir, c'est à-dire à se réjouir, et peut-être un peu mieux , comme le fait entendre l'auteur lorsqu'il dit qu'elle ne refuserait jamais raison. On disoit dans le même sens un bon Gaultier.
que le jeune homs , qui est vert, requoquillé, se marie à une jeune bonne fille et proude femme, qui preiuient des plaisirs ensemble, tant et tout ce qu'ils en povent avoir , pour ung an , deux ans, iij ans, ou plus, tant qu'ilz refredissent leui' jeunesse : mais la femme ne se gaste pas si toust comme l'homme, de quelque estât qu'il soit ; c'est pource qu'elle ne prent pas les paines, les travaulz , les soussyz qu'il prent; et s'il ne fasoit ores si non soulacier et jouer, si seroit l'ommeplus toust gasté quant ad ce. Bien est vray que la femme, tant que elle porte enfans et est grousse, qu'elle est bien empeschée, et à l'enfantement a grant paine et douleur : mais ce n'est rien à comparer envers un soussy que ung homme raisonnable prent, de pencées profondes poiu- aucune grant chose qu'il a affaire. Et quant est de la paine de l'engroisse^ ou de l'enfantement , je ne m'en merveille nyent plus que d'une geline ou d'une oaye , qui met hors un grous euf comme le poing , par ung pertuis où paravant vous n'eusses pas mis ung petit doy. Et si est aussi grant chouse à nature de faire l'un comme l'autre : et si verrez une geline se tenir plus grasse en ponnant chacun jour, que ne fait ung coq ; car le coq est si
^Engraisse, grossesse.
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bcste qu'il ne fait à journée ^ que li querre a itaille et la luy bailler ou bec , et la geline ne s'esmoye que de menger et de caqueter , et se tenir bien aise. Ainsi le font les bons proudes hommes mariez, qui en sont bien à louer. Après a vient que le bon homme est bien escuré et detirc , qui tousjours a peine et soussy et travail, et pense ailleurs ; il ne s'applique plus à tel esbat , ou bien pou pour complere à sa femme ; et aussi il ne le pourroit pas fere comme il souloit, et se lasche du tout en celui cas. Si la femme ne le fait pas, mais est aussi puissante qu'elle fut oncques quand ad ce. Et pour ce que sa livrée* est diminuée chacun jour, les plaisances, lesdéliz, les beaux semblans, qui se fasoient ensemble en la jeunesse et en la puissance du mary, tournent en noises et en riotes. Et aussi, comme petit à petit la livrée se diminue, ilz commencent à rechigner.
Et quand la livrée ne soufiist pas à la dame, pousé qu'elle soit bonne preude femme, et que elle n'a nulle volenté de mal faire , si ne lesse elle pas à croire que son mary est de moindre puissance que les aultres ; et a meilleur raison de le croire , pource que elle ne essaya onc-
3 A journée , toute la journée.
* La livrée. Le picotin , dont la mesure est la portion ordinaire du cheval. L. D.
ques que lui, et il ne lui suffist pas; et par raison ung homme doit suffire à une femme , ou nature n'auroit pas bien proporcionnées les chouses : et aussi je croy que si ung homme ne suffisoit à une femme, que Dieu et l'Eglise auroient ordonné que chacune en eust deux, ou tant qu'il lui suffiroit. Et aucunesfois aucunes se mettent à l'aventure de essaier si les aultres sont de aussi petit povoir comme les maris. Et lors celle qui se met à l'aventure, le croit mieulx que davant , car par aventure elle prent ung compaignon dont ellenepeutfiner sinon a grant paom' et à la goulée^, et est tout affamé et fait merveilles quand il y peut avenir. Et si el avoit tenu son mary par avant meschant et de petit povoir , elle le croit encore mieulx de présent , car les plaisances présentes sont tousjours mieulx en souvenance que celles qui sont passées ; si le croit plus fermement que davant, car expérience est lamaistresse.
Et avient aussi que celui qui se marie trouve femme qui est honne galoise , et entent bien raison , qui la li dit ; laquelle croit aussi bien de son mary comme l'autre , comme j'ay dit : car à l'aventure elle en a essaie des autres, dont
® A la goulée, A la dérobée , comme un cheval bauffre une goulée de feuilles en passant près d'un arbre en temps d'été. L. D.
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le fait est mallement plus grant que celuy du bon homme, qui ne s'en donne pas grant paine, car il sçait bien qu'il la trouvera tousjours près lui.
Et saches que les hommes font le contraire de ce que dit est ; car quelque femmes qu'ilz ayent, ils croient generallement qu'elles soient meilleures que toutes les aultres. Aucunesfois la reigle fault , mais c^est entre aucuns ribaux désespérez et sans raison, qui n'ont point d'entendement. Et si voit-on voulentiers que pluseurs mariez louent leurs femmes, en racomptcnt les biens qui sont en elles ; et ne leur est point avis qu'il en soit nullez pareilles et où ilz peussent trouver tant de biens , si bonnes denrées, ne si boji appétit. Si voit-on souvent quant une femme est veufve, el se remarie tantost à ung autre, et aucunesfois ne actent pas ung mois, pour essaier si l'autre sera aussi chetif et de petit povoir comme celui qui est trespassé : et si advient que elle ne lui tient ne foy ne loyauté.
Si avient souvent que la femme qui ainsi se gouverne gaste tout et met tout à perte par son mauves gouvernement, et follement baille les biens que le pauvre mary acquiert à grand travail, selon Testât dont il est, et les despent en moult de manières , tant à son ami
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que à Aieilles maquerelles , que à son confesseur, qui est ung cordelier ou ung jacopin,qui a une grousse pencion d'elle pour la absoubdre chacun an : car telles gens ont volentiers le povoir du pape. Et le bon homme le mary se contient le plus sagement qu'il peut , sans faire grans despens ; et a compté ce qu'il peut avoir de revenu , de pencion ou de marchandie, selon Testât dont il est, et sa despense. Si trouve, tout compté et rebatu, que sa cliouse ne va pas bien , et est en grand soucy. Lors quant il est en retrait il en pai'le à sa femme , qu'il ayme mieulx que soy-mesraes , et luy dit : Vraiement, m'amie, je ne scey que c'est, mais je ne scey que noz biens deviennent , soit argent, soit blé , vin ou aultres choses : et quant à moy, j'ay tousjours l'ueil à regarder et gouverner nostre fait , tant que je n'en ouse pas avoir une robbe. — Vraiement, mon amy, je m'en esbahiz comme vous faictes : je ne scey aussi que ce peut estre, car je le cuide mener et gouverner le plus beau que je puis et le plus doulcement. Si ne scet le bon homme où il tient, et vient à pauvreté , et ne scet que penser , fors seuUement qu'il dit et conclud à lui-mesme qu'il est ainsi maleureux , et que c'est fortune qui luy court sus et qui règne contre lui. Ne il ne croiroit jamès chouse qui lui fust dite
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contre sa femme , el aussi il ne trouvera jamès qui rien lui en die, ou aventure sera : car celuy auroit bien pou afaire qui lui en parleroit, et après il seroit le plus grant ennemy qu'il pourroit avoir.
Et avicnt aucunesfois qu'il a ung bon amy, qui voit tout le petit gouvernement qui y est, et ne se peut tenir de luy dire qu'il se donne garde de sa meson, sans plus lui en dire, ou à l'aventure lui dira tout Testât comme il est, dont il sera moult esbahy. Si s'en va , et fait mauvaise chiere , dont sa femme cognoist bien qu'il y a quelque chose, et se doubte, à l'aventure, de l'autre qui lui a dit, pource qu'il l'avoit foitblasmée autrefois. Mes , si Dieuplaist, elle se chevirabien. Le bon home ne lui en dit riens encore, et se pense qu'il la essaiera ; et luy dit : m'amie, il me fault aller à xii lieues decy. — Et quoy faire, dit-elle, mon amy? — Il me convient, fait-il, y aller pour telles choses et pour telles. — Je amasse mieulx , fait-elle , mon amy, que vous envoiassez ung vallet. — Je croy, fait-il, que je y auroye dommage; mais je reviendre dedens deux ou trois jours. Lors s'en part , et fait semblant d'aller hors , et s'embuche , et se met en lieu que , s'il va riens en sa meson, il le sçaurabien. Et la dame, qui a senti de ce que l'en lui a dit, mande à sou
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amy qu'il ne vienne pas, pour nulle chouse qui soit, car elle s'en double bien.
Ainsi se gouverne la dame si sagement que, Dieu mercy , son mary n'y trouvera jà faulte. Quand le bon homme a bien orillé et escouté , il fait semblant de ariver à sa meson, et fait bonne cliere, car il croit que tout ne soit que mensonge. Et aussi il n'est point à croire que la famme qui tant lui fait bonne cliiere , et le baise et accolle si doulceraent et l'appelle mon amy, peust jamès faire telle chouse; et aussi il voit bien qu'il n'en est riens. Quant il est à son secret, il dit à sa famme : Vraiement, m'amie, l'on m'a dit certaines paroUes qui ne me plaisent pas. — Par dieu, mon amy, je ne scey que c'est , mais il a jà grant pièce que vous faites mauvaise cliiere; j'ay eu grand paour que vous eussez aucun grant dommage, ou que noz amis fussent morts, ou piins des Anglois. — Ce n'est pas cela , dit-il ; mais c'est pis que vous ne dites, — Ave Maria , dit-elle, et quelle chouse peut- ce estre? s'il vous plaist vous me le direz. — Certes, ung mien amy m'a rapporté que tel se maintient avecques vous , et assés d'autres chouses. Lors la dame se saigne et fait grant admiracion , et se prent à soubzrire et dit : Mon amy, n'en faites plus mauvaise chiere. Par ma foy, mon amy , je voul-
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droie estre aussi bien quictc de touz mes péchiés, comme de celiiy. Lors elle met sa main siu- sa teste , et dit ainsi : Mon amy , je n'en jureray pas de celui tant seulement, mais j'en donne au deable tout quant que il en a dessoubz mes deux mains , si oncques bouche d'omme toucha à la mienne, si n'est la vostre et à voz cousins , et aux miens par vostre commandement. Fy, fy, fait-elle, et est-ce cela? Mon amy, j'ay grantjoye dont vous le m'avez dit, car je me doubtoie que ce fust aultre chose ; et je scey bien dont ces paroles sont venues. Mais pleust à Dieu, mon amy , que vous sceussez pourquoi il le vous a dit. Par ma foy, vous en seriez bien esbahy , pource qu'il se fait tant vostre amy : mais au fort je suy bien aise dont il a resveillé le chat qui dort. — Et que y a il, fait le bon home. — Ne vous chault, mon aray , vous le saurez bien une autre foiz. — Vraiement , fait-il , je le veil sçavoir. — Par Dieu, mon amy, fait-el, je estoye bien corrocée de quoy vous le faisiez si souvent venir ciens , et lessoye à le vous dire , pource que vous disiez que vous l'amiez tant. — Dites-le moy, fait-il, je vous en pi'ie. — Cei'tes, mon amy, n'est jà mestier que le sachez. — Ditesle moy , car je le veil sçavoir. — Lors elle le baise et l'accolle moult doucement, et lui dit :
Ha ha, mon très-doulx sire et amy, et me voulent-il faire mal de vous, les faulx traistres? — Orme dites, m'amie, que c'est. — Par dieu , mon amy, que je ame sur toutes chouses qui sont en terre , le traistre en qui vous fiez, qui vous a dit les parolles , m'a priée plus de deux ans pour vous cuider trahir : mes je l'ay moult refusé , et y a mis moult grant peine , en maintes manières ; et quant vous cuidiez qu'il venist ciens pour l'amour de vous, il n'y venoit que pour traison; ne il ne vouloit cesser, jusques à n'a gueres que je luy ay dit et juré que je le vous diroye. Mes je n'enduroye le vous dire , car il ne m'en chaloit , pource que je suy bien seure de moy, et ne vouloye point mettre de noise entre vous et lui , et cuidoye tousjours qu'il se teust. Hélas ! ce n'est pas sa faulte qu'il ne vous a fait honte. — Saincte Marie, faitil, est-il bien traistre : quar jamès ne me doublasse de lui. — Par dieu, mon seigneur, s'il entre jamès envostre meson, et que je sache que vous parlez jamès à lui, je ne tiendroy jamès mesnage 0 vous*^, car, par ma foy, de moy n'avez-vous garde. Si Dieu plest , je n'y commenceray pas maintenant, je prie à Dieu à joinctes mains
** 0 vous, avec vous. Plus loiu on trouvera o ses commères, etc.
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que à l'eurc qu'il m'en prendia voulenté , que le feu descende du ciel , qui me aide toute vive. Hellas ! mon très-doulx amy , fait-elle en l'accollant, moult seroye traistressc si je vous fasoie raauvcstié ne trahison , qui estes si bel, si bon, si doulx et si gracieux , et voulez tout ce que je veil. Jà Dieu ne plaise que je vive tant que je soye si paillarde ! Et aussi , mon amy , je veil et vous pri que vous deffcndez ou faictes deffendre vostre houstel à celui dont le traistre m'a acusée , combien que au deable soit rame de moy , si oncques jour de ma vie il m'en parla ; mais de par Dieu je ne veil plus qu'il vienne en lieu oii je soye. Lors se prent à pleurer, et le bon homme l'apaise , et lui promet et jure qu'il tiendra tout quanque el lui a dit , sinon qu'il ne deffendra pas sa maison au jeune compagnon, qui n'en peut mez, et jure que jamès il n'en croira rien , ne n'en escoutera homme du monde. Toutefois il ne seia jamès qu'il n'en ait le remoi's, et le cuer ung poy mathé. Et conclusion : son amy, qui lui avoit ce dit par très grand bien , sera dorénavant le plus grand ennemy qu'il ait. Ainsi est abesté le proudomme, et pest l'erbe , et est transfiguré en une beste , sans enchantement. Or a-il du mesnage , et est en la nasse bien enclous. Et fera mieulx la dame à sa guise que elle ne
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list oiicques mes. Et n'en parle jamais nul au bon homme , car il n'en croira jamès riens ; et celuy qne l'en lui a dit qui lui faisoit la villanie sera le meilleur amy que jamès il puisse avoir. Vieillesse le surprencba , et à l'aventure cherra en pouvreté, de laquelle jamès ne relieverà. Voiez-cy la plaisance qu'il a trouvé en la nasse de mariage! Chacun se moque de lui; l'un dit que c'est un grant domage , pource qu'il est bon home ; l'autre dit qu'il n'en peut challoir, et que ce n'est que la règle du jeu, et qu'il n'est que une beste. Les gens notables l'en débouteront et en lesseront sa compaignie. Ainsi vit en paine et en douleur , qu'il prent pour joies , esquelles demourra tousjours, et finera misérablement ses jours.
LA HUniESME JOYE.
ja Imictiesme joye de mariage, si est quand celuy qui est marié a tant fait qu'il est entré en la nasse ,
[où il s'est soulacié, et y a prins toiiz plaisns par deux ou par trois ou quatre ans , ou plus ou moins ; et commence jà à resfredir sa jeunesse , et veult entendre à une auti'e besongne. Car l'en ne porroit pas tousjours jouer aux barres , et ne porroit-Fen pas bien courre et corner ensemble ' . Et à l'aventure il a eu assez des meschances et maleuretez dessusdites, dont il est fort débatu, tant qu'il n'a garde de s'enfuir , car il est est bien dompté et bien atachié. Et aussi à l'aventure sa femme a deux ou troys ou quatre enfans, ou plus ou
* Courre et corner, ou sonner du cor, sont deux choses qu'un postillon ne sauroit faire ensemble. L. D.
Le manuscrit porte : Courre et tourner, ce qui est une faute.
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moins , et est grousse encore ; mais el est plus malade de ceste groisse^ que de toutes les aultres, dont le bon homme est en grant soussy , et en grant douleur de lui quérir ce qu'il H plaist. Or approuche le temps de reufantemcut, où elle est tant malade que c'est merveilles, et tant, que les femmes ont grant paour que elle n'en puisse eschapper : mais le bon homs la voue aux saiucts et saintes ; et aussi elle se voue à Nostre-Dame du Puy en Auvergne, à Rocliemadour^, et en pluseurs aultres lieux. Or avient. Dieu mercy, qu'ilz ont ouy les prières du bon homme, et se délivre sa femme d'un bel enfant, et fust ores le dauphin de Viennois ; et acouche longuement. Les commères viennent, et se font les levailles belles et grandes. La dame est bien gouvernée et bien ayse, et s'efforce fort. Si advient que trois et quatre de ses commères s'esbatent en la meson de l'une d'elles, pour galler''^ et parler de leurs chouses, et sera aventure s'il n'y a aucun fatras, dont je me tais , dont elles despendent et confondent plus de biens à celle gallerie " que le bon homme
^ Croisse, grossesse.
3 Rochemadoiir. Notre-Dame de Roc-Amadour, en Quercy.
Gallcr, s'amuser, se réjouir.
^ Gallerie , partie de plaisir, débauche.
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n'cust pas en huit jours pour tout sou mcsnage.
Le temps nouvel s'approurlie , et les vertuz s'esmouvent par rcinfluence des elemens et des planètes. Si convient aller aux champs jouer. Lors emprencnt ù aller en quelque pèlerinage ; et quelque bcsongne que les mariz aient à faire, il ne leur en chault. Lors la dame dont nous parlons dit : vraiement, ma commère, je ne sçay comment je puisse avoir congié. — De cela je ne me soucy point. Par dieu, ma commère, dit l'autre, nous irons toutes, et ferons bonne chiere ; et y viendra ma commère telle, et mon cousin tel, qui à Taventure ne lui est rien , mais c'est la manière de le dire. Et ont eutreprins d'aller en voyage, pource qu'ilz ne peuvent pas bien faire à leur guise eu leurs mesons.
Or est entreprins le voyage, et se départent d'ensemble. La dame dont nous parlons s'en va à sameson , et fait mauvèse chère, et le bonhomme aussi vient de la ville ou d'ailleurs de ses besongnes, et lui demande que elle a. Sire, fait-elle , je suy corrocée , car l'enfant est trop malade (lequel en efFect est tout sain) : il est, fait-elle, si chault que c'est merveilles ; et m'a dit la nourrice qu'il y a deux jours qu'il ne print la mamelle : mais elle ne l'ousoit dix'e. Le
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bon homme est bien dolant, et le vient l'cgarder et veoir, et lui en viennent les lermcs aux yeulx de pitié. La nuit vient, et quand ilz sont à leur privé, la dame souppire et commence à dire : Vraiemcnt, mon amy, vous m'avez bien oubliée. — Comment, fait-il? — Ne vous souvient-il, fait-elle , comment je fus tant malade de noustre enfant, et que je me voué à Nostre- Dame du Puy , et de Rocbemadour ; et vous n'en faites compte ? — Avoy, fait-il , m'amie , ne savez-vous pas comment j'ay tant à fère , que je ne scey auquel obéir? Mais le temps n'est pas passé. — Par dieu, fait-elle , je ne seray jamès aise jusques ad ce que je m'en soye acquittée; et, par ma foy, j'ay ma créance que l'enfant est malade du pecliié que j'en ay fait. — M'amic, fait-il. Dieu scet bien la bonne voulenté que nous avons. — Ha a, fait elle, ne m'en parlez plus : car certes je iray, s'il plaist à Dieu et à vous. Et aussi ma mcre , et ma commère telle , et mon cousin tel y viendront : je ameroye miculx le soutFretage d'ailleurs. Et quoy qu'elle die, s'il y a souffi'etté, le bon homme l'aura, et non pas elle.
Le bon homme pense en ce voyage , car à l'aventure il n'a pas bien ce qu'il lui fault, et est en grant soussy. Or s'approuche Quasi
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mudo^^ cju'il lault partir et aller oïr les oiseaulx, et convient qu'il l'ace finance de chcvaulx^. selon son estât , et convient que elle ait robbe à chevaucher. Et à l'aventure ira ung tel gallant en la compagnie , qui lui fera plaisir et service voulentiers sur le chemin , du bien de luy et de sa courtoisie. Et aussi pourra cstrc que le bon homme ira avecques elle ; mes s'il y va , il lui vaulsist mieulx, de quelque estât qu'il soit, qu'il demourast à l'oustel , et deust ores porter pierres à son coultouz les jours. Car peut-estre qu'il n'a point de vallet, et convient qu'il luy face plusieurs services sur les chemins; et s'il avoit vingt valiez il ne souffiiroit pas; aussi neseroit-elle pas contente s'il n'avoit paine et meschief à desmesure. Maintenent elle dit que elle a un estref trop long et l'autre trop court; maintenent luy fault son mantel; maintenant le lesse ; puis dit que le cheval trote trop dur, et en est malade ; maintenent elle descent, et puis la fault remonter, et fault qu'il la maine par la bride pour passer ung pont ou ung mauves chemin ; maintenalit elle ne peut menger, et si convient que le bon-homme, qui est plus
'' Or s'approuche Quasi modo.... Proverbe ou refrain de quelque chanson que nous ne connoissons point.
' Qu'il face finance de chevaulx, qu'il achète des chevaux.
crotté que ung chien , trote parmy la ville à lui quérir ce que elle demande. Et ce non obstant elle ne prendra rien en pacience. Et encore les aultres femmes de la compaignie dient ainsi au bon homme : Vraiement, mon corapei'e , vous n'estes pas bon homme à mener femmes par païs, car vous ne sçavez rien de les gouverner. Le bon homme les escoute , et passe temps , car il est ainsi acoustumé à noises et à travail comme gouticres à pluye. Or arrivent au Puy en Auvergne à quelque paiue , et font leurs pèlerinages , et Dieu sceit si le bon homme est bien deboutté et fouUé en la presse, pour faire passer sa femme ; or lui baille sa femme sa sainture et ses patenoustres, pour les toucher aux reliques et au saint ymage de Nostre-Dame : et Dieu sceit s'il est bien empressé , et s'il a de bonnes coudées et de bons repoux ^. Or y a de riches dames, damoiselles , bourgeoises, qui sont de leur compaignie , qui achaptent patenostres de coral, de gest, ou d'ambre, airaeaulx^, ou autres joyaulx. Or
^11 a ....de bons repoux. 11 est coudoyé, bousculé, repoussé. Nous allons trouver le mcme mot avec un sens tout différent.
^ Aimeaulx. Ce mot se trouve ainsi écrit dans le manuscrit , et peut-être avec raison , car il peut fort bien être question d'images de piété en émail. Les éditions
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faut-il que sa femme en ait aussi bien comme les aultrcs; et à l'aventure le bon homme n'a pas trop de chevancc, mais nyeutmoins il faut qu'il en pourvoyc.
Or s'en reviennent , et telle paine que le bon homme aura eu à l'aller, il l'aura au revenir. Et porra estre que l'un de ses chevaulx se recroira, ou dcmourra par aucun accident de morfonture , de releveure, ou d'aultre chose, et convient au bon homme en achapter ung aultre , et à l'aventure il n'a pas de quoy ; en ce cas il conviendra qu'il trole à pied , et qu'il soit tousjours quant et quant. Et encore luy demande-elle souvent des prunelles des buissons , des serises et des poires , et tousjours lui donne paine : et avant lesseroit-elle cheoir son fouet ou sa verge , ou aultre chose , afin qu'il les ramasse pour les lui bailler.
Or se rendent en la meson , où le bon homme a mestier de repoux ^; mes encore n'estil pas temps , car la dame , qui est lassée , ne fera rien de XV jours , sinon parler o ses commères et cousines, et parler des montaignes que elle a veues , et des belles chouses , et de tout
de Rosset portent anneaux. Les autres sont tronquées en cet endroit, et ne disent rien du séjour au lieu du pèlerinage.
*** Repoux, repos. Voyez la note 8, page 100.
ce que lui est avenu. Et par especial el se plaint du bon homme , en disant qu'il ne lui a fait nul service du monde , et que elle en est toute morfondue. Et le bon homme trouve à l'oustel tout le mesnage bossu; et met grand paine de mettre à poinct ce qui n'est pas bien, et briefvement il a toute la paine : et s'il y a aucun bien , elle dira que c'est par elle et par son bon gouvernement; et si la chousc ne va pas bien , elle tcnsera , et dira que c'est par luy. Dorénavant elle vouldra voiager et estre ])ar chemins , puis que el y a commencé. Le sien se gastera. Il vieillira et sera goûteux ; le mesnage croistra , et la despence. Elle dira doicnavant qu'elle est quassée des enfans et des vcages , et tousjours tensera et devendra toute maistresse. Là est le bon homme en la nasse l)ien enclous , en douleurs et en gémissemens qu'il prent et repute pour joyes ; esquelles il sera et demeurera tousjours , et finera misérablement ses jours.
LA NEUFVIESME JOYE
^^^ a ncufviesme joye de mariage , si est quant le jeune homme s'est mis W^fi eu la nasse et en la prison de mes- ^^^uage ; et après les delitz qui y sont premièrement trouvez, la femme sera à Tarenture divei'se et maie (et n'en y a gueres d'autres) et tousjours a actendu à avoir aulhorité et seigneurie en la maison, autant comme son mary, ou plus, si elle a peu. Mais à l'aventure il est homme sage et malicieux , et ne li a pas voulu souffrir , mes a résisté par maintes manières , et y a eu plusieurs argumens et répliques entre eulx par maintes fois, et aucunesfois y a eu batailles. Mais que ce soit, non obstant toutes guerres qui ont duré entre eulx vingt ou XXX ans, ou plus, est demouré en ses pocessions victorieux ; et povez penser si en tant de temps il a eu assez à souffrir ; car peutestre qu'il a eu une grant partie des adversitez
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et tribulacions dessusdites , et qui sont contenues cy-après. Mais nyentmoins il est demouré victorieux, et n'a point esté de fait envilleny ne de son deshonneur , mes moult a eu à souffrir, qui y penseroit bien. Et à l'aventure il a de belles filles qu'il a sagement mariées. Si avient que pour les gi'andes peines et travailz, les malles nuiz et les froidures qu'il a eues pour acquerre chevance et vivre à honneur, comme ung chacun doit faire, ou pour accidens, ou pour vieillesse, le bon homme chiet en langour de maladie, de goûte, ou d'autres choses, tellement qu'il ne se peut lever quant il est assis , ne partir d'un lieu, ou est pris d'une jambe ou d'un bras, ou lui sont venus pluseurs accidens que l'on voit avenir à pluseurs. Lors est la guerre finée , et est tournée la chance mallemenl : quar la dame , qui est assez en beau point et plus jeune à l'aventure que lui, peutestre, ne fera plus rien sinon ce qu'il lui plaira. Le bon home est atrapé, qui avoit fort entretenue la guerre par maintes manières. Les enfans, que le bon homme avoit tenuz en doctrine et tenuz court, seront mal instruiz dorénavant , car si le preudome les veult blasmer, la dame sera contre luy ; dont il a grand deul en son cuer. Et encore est en dangier de touz ses serviteurs pour le service qu'il luy fault,
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qui est bien grand. Et combien qu'il a aussi bon sens qu'il eutoncques, si lui fonl-ilz acroire qu'il est assoti, pource qu'il ne peut hober d'ung lieu. Et à l'aventure son filz aisné vouldra prendre le gouvernement de soy, par la soustenance de sa mère, comme celui à qui sa mort tarde; dont il est assez de telx. Et quant le proudomme se voit ainsi gouverné , et que sa femme, sescnfans et serviteurs ne font compte de lui et ne font rien qu'il commande , et mesmement ne veulent pas à l'aventure qu'il face testament , pource qu'ilz ont senty qu'il ne veult pas donner à sa femme ce qu'el lui demande, et le laissent aucunesfois demy jour en sa cbambre sans aller devers lui ; et endure fain et soif et froit. Et pource le preudome , qui a esté discret et sage, et encore a très-bon sens, entre en desolacion moult grant de pencées, et dit à soy-mesmes qu'il y pourverra, et mande sa femme et ses enfans : laquelle femme lesse à l'aventm-e à coucher o luy , pour son ayse , car le bon homme ne peut plus rien faire , et se plaint et deult. Hellas ! tous les plesirs qu'il fist oncques à sa femme sont oubliez , mais à elle souvient bien des riotes qu'il luy a menées, et dit à ses voisines qu'il luy a esté mal homme, et lui a mené si malle vie quesielle n'eustesté femme de grant pacience,
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el n'eust sçeu tenir inesnage avecques luy. El fTiii pis est, elle dit souvent au bon homme que pechié lui uuist^ Et à Faventure el est une vieille saiche , aigre et arguant^, qui se venge ainsi de lui , de ce que elle n'avoit peu esîre mestresse de lui le temps passé , pource qu'il estoit homme discret et sage. Et povez bien penser si le bon homme est bien aise de estre ainsi appistolé. Et quant la dame et ses enfans sont davant luy, conmie dit est, il dit à la femme : M'amie, fait-il, vous estes la chose du monde que je doy plus aimer, et vous moy, et sachez que je ne suy pas content de moult de choses qui me sont faictes. Vous savez que je suis seigneur de la meson , et seray tant corne je vivray ; mais l'eu ne me fait pas semblant : car si je estoye ung pauvre home qui allast quérir le pain pour Dieu , l'en ne me devroit pas faire ce que l'en méfait. Vous savez, m'amie, que je vous ay améc et chier tenue , et ai mis grant paine à soustenir nostre estât : et
' Que péché lui nuit. Que c'est pour ses péchés qu'il souffre. L. D,
Cette explication est ])eut-élre un peu trop mystique; la femme reprocheroit plutôt à son mari que les maux qu'il souffre sont une suite de ses débauches.
- y4r(/«c(H/, grondeuse, qui trouve à redire à tout. L. D.
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vos enfans et les miens se portent mal envers moy. — Et ([lie voulez-vous que je face? fait la dame ; Ten vous fait tout le mieux que l'en peut : vous ne savez que vous demandez. Mais qui mieulx vous fait et pis vous a^^ et oncques vous ne fustes aulti-e : je scey bien à quoy m'en tenir. — Ha a, belle dame, lessez en ester les parolles, car je n'en ay plus que fève. Le bon homme parle à son filz ainsné : Euten à moy, mon beau fils : je regarde ton gouvernement , qui ne me plaist pas. Tu es mon filz aisné, et seras mon principal héritier, si tu te gouvernes bien. Mais je regarde que tu te donnes auctorité de me prendic le gouvernement de mes biens. Ne te metz point si avant, et pense de moy ser\'ir et de me obéir comme tu le doiz faù'c. Je t'ay esté bon père, car je n'ay pas empiré mon héritage, mes l'ay bien acreu et amendé, et t'ay amassé des biens assez. Car si fu faiz le contraire , je te jme par ma foy que je te feray desplaisir, et que tu ne joïras de chose que Dieu me ait donnée ; et t'en prens garde. — Et que voulez-vous , fait la dame , qu'il vous face ? L'en ne saïuoit comment vous servir. On auroit trop affaire, qui voudioit es-
3 Qui mieux vous fait et pis vous a. — Oignez vilain il vous poindra, dit uu autre proverbe assez semblable à celui ci. L. D.
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tre tousjoius o vous ; et il fust mestier que vous et moy fussons en paradis, et ne seroit pas mes en à grant dommage. Vous ne savez ce que demandez : n'estes-vous pas bien aise ? — Or, belle dame , fait-il , taisiez-vous en , et ne le soustcnez pas ; car c'est tousjours vostrc manière.
Lors se départent , et parlent la dame et le filz ensemble , et dient qu'il est assoty : et pource qu'il a menacé le filz, ilz dient qu'il est en voie d'empirer son héritage , qui n'y pourverra, et concluent ensemble que home du monde ne parlera plus avec lui. Le filz veult entrer en gouvernement plus que devant, car la mère le soustient. Ils s'en vont et dient a chacun que le proudomme est tourné en enfance ; et travaille le filz à faire mettre le bon homme en curatelle, et luy font acroire qu'il a perdu le sens et la mémoire , combien qu'il est aussi sage qu'il fust oncques. Et s'il vient aucun à l'oustcl parlera luy, lequel avoit acoustumé à tenir bonne meson et faire bonne chiere aux gens qui le venoient voir, et demandent le proudomme à la dame , et elle respondra : Par ma foy , mes amis , il est en la chartre nostre Seigneur . — Et comment, fait-il , lui est-il avenu? — Par ma foy, fait-elle, il est comme ung innocent , et du tout tourué en enfance jà pieczà.
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Dieu soit loué, fait-el, de quaut qu'il me donne : car je suy bien chargée de grand raesnage , et n'ay qui s'en raesle que moy. — Vraiement , fait -il , c'est grant dommage , et si m'en esmerveillo bien, car il n'a cucor guères que je le vi aussi sage homme comme il en avoit point en cest païs. — Ainsi est, fait-elle, de la voulenté de Dieu.
Ainsi est gouverné le bon homme , qui a vescu honourablemcnt , et se gouvernast bien et son mcsnage, qui le voulist croire. Or povez penser si le bon homme use sa vie en grant languisson, qui ne peut partir d'un lieu , et ne peut aller ne dire les graves torts que l'en lui fait. Ainsi vit en languissent , et use sa vie. Jamais n'aura joye , et est de mcrAeilles qu'il ne entre eu désespérance; et si feroit, si n'estoit qu'il est sage homs. Si lui convient prendre en patience, quar aultre remède n'y peut-il mètre ; ne homme ne parlera à luy, sinon par congié. Et quant à moy, je croy que c'est cy une des grans douleurs qui soit sur terre. Ainsi fait le proudomme sa penitance, et pleure souvent ses péchiez en la nasse qu'il avoit tant désirée, et avoit prins si grant peine à y entrer , dont il n'ystra jamès. Et s'il n'y estoit, il ne fîneroit jamès jusques ad ce qu'il y fust entré. Et ainsi sera en languissant tousjours. et finera misérablement ses jours.
LA DIXIESME JOYE
?a dixiesnie joye de mariage , si est fquautceluy qui est marié sestmisdeidaiis la nasse, pource qu'il a veu les Janltres poissons qui se esbauoioient dedcus , ce luy sembloit ; et a tant travaillé qu'il a trouvé Tentrce pour estrc à ses plaisirs et déliz, comme dit est. Et peut l'en dire que Ton le fait entrer en la nasse de mariage comme Toyselleur fait venir les oiseaux de rivière dedens la forme \ par certains autres oiseaux af-
* La forme. Les filets à prendre des canards et autres oiseaux de rivière doivent être tendus dans des endroits où il y ait assez d'eau pour que puissent y nager ces femelles privées, attachées par un pied, qui doivent attirer dans le piège les mâles sauvages de leur espèce; et ce sont ces endroits aquatiques qui sont appelez formes, et ici, et livre III, chap. 20 et 26 du traité des Ruses innocentes. Du latin forma, que les écrivains du onzième siècle ont employé dans la siguificalion de ces fosses, et autres endroits où il s'est fait
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fcctics^, qui sont attachés en la forme, et leur donne à menger du grain ; et les aiiltres o vseaux , qui ne font que voiler deriA'iere en rivière pour trouver viande qui leur plaist , cuideut qu'ilz soient bien aises. Hellas ! ils ne le sont pas : car ils sont tenus chacun par le pie atachié, et sont apportez à Thostcl en ung pennicr l'un sur l'autre à grant douleur, contre leur nature. Moult fussent aises les pouvres oiseaux prisonniers , si fussent en la liberté que sont les autres, qui povent aller de rivière en rivière , et taster de toutes viandes. Mais quand ils voient les aultrcs pasturer comme dit est , ilz se mectent avecques eux à grans voilées et grand haste , que Fun ne atent point l'autre, sinon aucuns oiseaux rusés , qui ont veu et ouy parler de la fourme , et Tont bien retenu , et ne l'ont pas mis en nonchalloir , mais s'en tirent arrière comme du feu. Car les pouvres oiseaux qui sont dedeus ont perdu leur liberté , que jamès ne recouvreront, mais demoureront en servage tousjours ; et qui pis est , on leur abrège leurs
des amas d'eaux croupies, comme sont les grèves et les prairies inondées. Formœ diclœ quœvis fossœ aquas continentes y aquantm receptacula , Ji^-'^'j ditDuCauge. L. D.
2 Oiseaux affectés. Apprivoisés , di-essés pour la chasse. Terme de vénerie.
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jours. Mais non obstaut ce, celui qui est marie , dont nous parlons , a avisé à se mectre le moins mal qu'il a peu ; ou à Taventure le fait sans gueres y aviser. Et que que soit, il cuide avoir joies , délices et esbatemens là où il est mis aucunesfois ; mes il a trouvé tout le contraire. Et aucunesfois avient, par ne scey quelles choses , que l'en dit que ce sont envoustemcns, caralhemens ^ ou maléfices, que sa femme ne l'ameroit jamès ; et lui est avis, ce dit à sa cousine ou à sa mare , qui la blasme , que quant elle est emprès son mary, que la cliair li espoint comme asguilles , ne jamès ne feroit amour ne plaisir à son mary. Et dit encore qu'il ne peut rieu faire , sinon quant il plaist à ceulx qui ont fait le sort, combien qu'ilz en ont bien grant voulenté. Voiez-cy bien grans tourmens, ce me semble ; comme qui auroit grant soif, et auroit la bouche touchant à l'eaue, et ne porroil boire. Et avient souvent que telles femmes , qui sont en tel estât , ont un amy, que quand ilz sont ensemble il n'est pas envoulsté, mais se aide bien de ses membres , o l'aide qu'ilz y raectent. Aussi avient souvent que le mari, parle mauves gouvernement de sa femme et de son amy,
3 Envouslemens , caralhemens. Sortes de maléfices qui se fout avec des images faites à la ressemblauce de la personne à qui on veut du mal.... L. D.
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sVii appciçoit , et la batra. Et aucnnesfoiz elle pourcliaoc à lui laiie AMlIciniie, qui est av(Mm à pliiscurs. Et aiicuncsrois avieiit que, pour les malles noises qu'il li mainc, et aussi qu'il la bat, qu'elle se va et plante son mary pour raverdy : mais non obstant, il en est aucuns mariz qui enragent, et serchent et quierent par-tout, et vouidroyent avoir donné tout leur meuble qu'ilz l'eussent trouvée. Et quand elle s'est bien prou esbatue de son amy, et voit la bonne volonté de son maiy, elle a aucuns de ses amis qui traictent avecques la mère, qu'elle die qu'elle a tousjours esté avecques elle , et que la pouvrc fille s'en estoit allée pource qu'il la vouloit affoller. Je ameroye mieulx , fait la mère au mary, que la me baillassez du tout, que la battre ainsi; car je scey bien que ma fille ne vous fist oncques faulte : et lui en fait grand serement. Or regardez , fait-elle , si elle fust de mauves gouvernement , la pouvre fille estoit perdue par vostre faute. Et sachez qu'il estavenu à aucuns que l'en leur faisoit boire demauvès brouez , affin de porter les braies , ou pour autres choses pires.
Il avient aucunesfois que l'orne ou la femme demandent estre séparez : le mary aucunesfois accuse sa femme, et la femme accuse son mary. Hz se sont mis en la nasse, et en voulissent
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c'Stre dehors ; il n'est pas temps de s'en repeiiiir. Hz pledoient foi't : et avient aucunesfois , pouice qii'ilz ne allèguent pas causes suffisans pour avoir séparation, ou ne preuvent pas suffisamment leur entcncion, le juge dit par jugement qu'ilz tiendront leurs mariages , et les amonneste.
En oultre les liens où ilz estoyent premièrement, ilz ont ce lopin davantage; car ils ne estoient pas assez bien : et en oultre se sont fait moquer à tous. Aucunesfois avient qu'ilz allèguent causes suffisantes l'un contre l'autre ; pour quoy le juge par jugement les sépare , et leur deffent à gi'ousses paines qu'ilz se tiennent cbastcment en continence. Mais veez-cy qu'il en avient. L'un ou l'autre , ou tous deux , se maintiennent follement, et font leurs voulentez où il leur plaist. Aucunesfois une telle femme s'en va de chambre en chambre , à une bonne ville , et fait tout son plesir. Hz se cuidcnt estre mis hors de la nasse , et cuident estre eschappcz; mais ils sont pis que devant. Or est l'homme , de quelque estât qu'il soit , gasté et affolé en ce monde, et la femme aussi : ilz ne se povent plus marier la vie durant de l'un ou de l'autre : s'ils ont grans possessions et sont de grant lieu, leur nom est perdu, et mourront sans héritiers. L'homme est moult à
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honte de sa femme , qui est vulgairement affolée : car à l'aventure quelque gallant la tient à sa meson davant lui honteusement. Et me semble que c'est ung des grands tourmens que home peut avoir. Or a il du mesnage. Ainsi use sa vie en la nasse en douleurs et en tourmens , où il vivra languissant tousjours , et finera misérablement ses jours.
LA ONZÏESÂIE JOYE.
1 oiiziesme joyc de mariage , si est {liant uiig gentil gallant, jeune et (i jolis, s'en va par pais gaiement , et est en francliise , et peut aller de lieu en lieu à son pîesir sans nul empescliemenl ; et va au long de l'an en pluseurs lieux , et par especial où il sceit dames , damoiselles , bourgoises, ou auîtrcs femmes, selon Testât dont il est : et pource qu'il est jeune , vert et gracieux et amoureux , et est encor simple , bien bejaune, il ne s'esmoye de nulle chose, fors de SCS délits et plaisances trouver. A l'aventure il a père et mère, ou l'un ou l'autre, à qui il est toute leur joye, et n'ont enfant que lui, et pourrc le montent et appareillent bien : ou à l'advanture il est seigneur de terre nouvellement, et va gaillardement par pays en bonnes compagnies et eu boas iiclix , et s'il ti'ouve aucune dame , damoiscllc , bourgeoise ou aultre qui
Les Quinze Joyes de M au. 117 eust affaire de luy, il s'cmploicroit volonliers. Et vient en un houstel où il a une l)elle damoiselle, qui est à l'aventure de pins haut lii;iiapfcqiie!ui, ou moiudrc, on est bourgeoise ou d'aultrc estât : mais quoy que soit, elle est belle et honiieste , et de si trèsbcUe manière que c'est merveilles. Et pource que el est si belle et si bien renommée, elle a esté plus prisée et plus priée, et y sont venuz plus de supplians. Et à l'aventure en y a eu tant, qui! on y a eu ung qui tant luy a ouffert de raison qu'elle ne a peu refuser ; car femme raisonnal)le et de bonne complession sanguine est franche et débonnaire, et ncpourroit jamèsresfuscr une supplication, si celui est tel qui la présente, qu'il face poursuite suffisante et convenable ; combien que toutes les autres de toutes les complessions entendent bien raison , s'il y a ([ui bien leur donne à entendre la matière. Et retournons à la jeune damoiselle, laquelle par imporlunilé et oppression d'un pouvre compaiguon , qui paipluseurs foiz lui a dite? ses complaintes , luy a octroyé ce qu'il lui demandoit; et à l'aventure el est fille de la mcson , niepce ou parente, et est tellement avenu qu'elle est grousse ; à laquelle chousc n'y a remède sinon le celer , el réparer la chouse à raieuîx que l'on peut. Eî aussi la dame , qui l'a $çei\, qui est assez sage
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femme, y mectra, si Dieu plaist, bonne provision ; et le pouvre liome qui a ce lait en est banny et n'y vient plus. Et feist voulentiers la dame tant qu'il la prenist à femme ; mais à l'aventure est-ce un pouvre clerc ou d'aultre estât que l'en ne la lui baillera j:)as, ou à l'aventure est marié , qui avient souvent. Et Dieu en pugnist aucunesfois les mariez par semblable paine ; car ils trahissent leurs femmes , qui est follie , car ilz. ne sçavent pas tout ce que l'en fait : quar la femme qui se sent envillenie ne vault riens si el ne met paine à en avoir retour.
Il faut prendre la chouse comme elle est advenue à la pouvre fdle, qui est grousse , et n'a gueres de temps , et elle raesmes n'en sceit riens, car elle n'est que ung enfant qui ne sceit que c'est ; mais la dame , qui sceit assez de cliouses, l'a bien cogneu , car la pouvre fille vomist au matin et devient pasle. Or s'avise la dame , qui sçait tout le Vieil Testament et le Nouvel % et appelle la fdle bien secrètement. Vien-cza , fait-el ; je t'ay autresfois dit que tu es perdue el deslionnourée d'avoir fait ce que tu as fait ; mais ce qui est fait est fait; ge cognois
' Tout le vieil Testament... Expression proverbiale , r;ui marque la grande expérience d'une personne. L. D.
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lîicn que lu es grousse, dis m'en la vérité. — Par ma foy, fait la jeune fille , qui n'est que ung jeune tendron qui ne fait encore que vitaillercntre xv et xvil ans, Madame, je n'en sceis riens. — Il me semLle, dit la dame, que quant vient au matin je te A^oy vomir, et ferc telle contenance et telle. — Yrayment, fait-elle- Madame, il est vray que le cuer me fait mal. — Ha a, fait la dame, tu es grousse, sans faulte : ne sonne mot, et n'en fay semblant à personne du monde ; et garde bien que lu faces ce que je te diray. — Vonlentiers, Madame , fait l'enfanton. — N'as-tu jias veu , fait la dame, tel escuier qui vient souvent ciens? — Oil vraiement. Madame. — Or avise bien, quar il viendra demain; et garde que tu lui faces bonne chiere et de bonne manière. Et quant tu verras que moy et les aultres gentils hommes et femmes parlerons ensemble les ungs aux aultres, gete tousjours les yeulx sur lui bien doulcemcnt de bonne manière , et fay ainsi : Lors elle lui monstre comment elle fera. Et s'il parle à toy , escoute-le voul entiers et doulcemcnt, et lui respons bien courtoisement : et s'il te prie d'amours , garde que tu l'escoutes bien et l'en mercie ; mes dy lui que tu ne sceis
" Vifaitler, commencer a vivre. L. D.
que c'est, et que encore ne le vculx-tu pas savoir : car femme est mallement ourgueilleusc , que que nui die , qui ne veult escouter parler les gens qui lui A'oulent faire plaisir. Et s'il le veult donner or ou argent, n'en pren point; mais s'il te présente enncl , saintnre au aultre chouse, refuses-lcs doulcement , mais en la parfin prens-!es pour l'amour de luy, sans y penser mal ne villcnie : et quant il prendra congié, demande lui si l'en le verra mes en picce. — Youlentiers, Madame, fait la damoiselle.
Or s'en vient le gentil gallant, qui sera mis en la nasse , cai' la dame le veult marier, si elle peut, à la damoiselle, car il est très-bien hérité, et est simple et béjaune : si en sera Martin de Cambrav. car il en sera saint sur le baudrov".
^ Sai)it sur le hamlroij. L'édition originale dit plus clairement : Srainl par le cul.
Rabelais connoissoit bien ce proverbe, el s'en est serv i dans le Ntuiueuii Prologue de son IV^ livre, ii propos de quoi Le Duchat donne cette explication : « Martin et Martine sont les noms qu"on a donnés à deux figures qui , chacune avec un marteau dont elles frappent les heures, servent de Jaqtiemars a l'horloge de Cambra)'. Et comme celle de Martin représente un paysan en jaquette et armé, qui porte sur les reins une ceinture qui le serre bien fort, de là vient que d'un homme ridiculement serré de sa ceinture sur ses habits, on dit
Or s'en AJciit voir les damoiselles , car il est trop aise ; il a très-boiiue chiere , car toutes oj)t tendu leurs engins à le prendre. Hz, vont disiicr, et fait bonne chcre. Après disncr, la dame prend nng chevalier ou ungescuyer, et se sict, et les aultres aussi se sccnt pour parler et galler ensemble. Le galland se tient près la fillete, et parlent ensemble : et quoi que soit, il s'avance et la prend par la main , et lui dit : Pleust à Dieu, ma damoiselle, que vous sçeusscs mes pensées ! — Vos pensées! fait-elle ; et comment les pourroyc-je sçavoir si vous ne les me disiez? Pensez-vous, fait-elle, chouse que vous ne me devez bien dire ? — Par ma foy, fait-il, nanil, je ne pense cbouse que je ne voulissc bien que vous sceussés ; mais je vouldroye bien que vous sceussés mes pensées sans que je les vous disse. — Vraieraent, fait-elle en riant, vous me dites cbouse qui ne se pourroit faire. — S'il vous plaisoit, fait-il, mes que vous n'y eusses desplesir, je les vous diroye. — Sii'C, fait-el , dites ce qu'il vous plaira ; car je sccy l)ien que vous ne me direz que bien. — Dame, fait-il, je suis ungpouvie gentilhomme, et sçey bien que je ne suis pas digne de desservir que
proverbialement qu'il est cciv.l sur le cul comme Marlin de Cambray. »
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je soye A'ostrc amy par amours ; quar vous estes belle et gente et gi'acieuse, et plaine de touz les biens qui furent oncques mis par nature en daraoisclle : mes s'il vous plaisoit me faire Thonneur qu'il fust ainsi , je me ouse bien vanter que de bonne voulcnté , de diligence et de touz les services que home pourroit faire , je a'Ous scrviroye , et ne vous lesseroye point, pour nulle chose qui endenst avenir, et garderoye vostrc honneur plus que le mien. — Grant merciz, fait-elle , Sire, mes pour Dieu ne me parlez de telles cliouses , car je ne sçay que c'est, ne ne veil sçavoir ; car ce n'est pas ce que Madame m'ensaigne tous les jours. — Par ma foy , fait-il , ma damoyselle, Madame dont vous parlez est une très bonne dame ; mais elle n'en sçaurait jà rien, s'il vous plaisoit . car je m'y gouverneroye tout à vostre plesir. — Et , beau Sire , je ouï parler l'autre jour de vous marier. Bien m'esmerveille dont vous vient parler de telles paroles ? — Par ma foy , ma damoyselle , s'il vous plaisoit , je ne me mariroye jamais tant qu'il vous plairoit que je fusse vostre serviteur. — Ce ne seroit pas, fait-elle, vostre prouffit ne le mien; et voz amis ne le couseilleroient pas : et aussi , vouldriés-vous bien que je fusse deshonnourée? — Pai' ma foy, fait-il , ma damoiselle, je
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ameroye mieulxestremort. — Pour Dieu, faitelle , taiscz-vous ; car si Madame s'en apercevoit je seroye gastce ; et à raventurc la dame lui a fait signe que elle se taise, pour ce qu'elle apaour que elle ne joue pas bien son personnage. Lors il li baille par dcssoubz la main ung annel ou autre chose, et lui dit : je vous pri , ma damoiselle , gardez cecy pour l'amour de moy. — Certes, fait-elle, je ne le prendray point. — Hellas ! fait-il , ma damoiselle, je vous en priq. Il le lui met en la main, et elle le prcnt et dit : je le prendray donc pour l'amour de vous , sans y penser à nul mal , mais en tout honneur.
Lors la dame dit aux gentilzhommes , dont il y en a à l'aventure des parens delà jeune damoiselle : il convient, fait-elle, que nous aillons demain en pèlerinage à Nostre-Damc de tel lieu. — Vraiement , font-ilz , Madame, c'est très-bien dit. Hz vont souper, et tousjoursraectent le gallant près la damoiselle , qui tousjours fait bien son personnage , tant et tellement qu'il est tout alumé et embrasé des'amour , car jeune homme en tel cas ne sceit que il fait.
Or vient le lendemain, qu'ilz montent à cheval, et n'y a cheval qui porte derrière, ce dientils tbuz, que celui du gallant, dont il a grant joyc , car l'en lui baille la damoiselle derrière
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Jiii ; elle Femhrasse à cheval pour soy tenir, et Dieu seeit s'il est bien aise ; car il voiidroit avoir donne à présent un grant loppin de sa terre, et cpi'il la teiiistà son plesir. Il s'approuclie fort d'entrer eu la nasse. Or font leur vcage en bonne devocion, Dieu le sceit. Ils retournent disner à rousîcl , rar le vca;ie u"a este fait que pour envelopcr Taulre : tousjoni.-. est le gallanîprès de la lille. Quand vient après disner, la dame s'en va en sa chambre , et demande à la fille : avant, fait-elle, dy moy comment tu as besongné ? — Par mon serement , Madame, fait-elle, il ne m'a fine a journée de prier ^ ; et luy compte tout. — Or avant, faitelle, respons luy bien sagement, et lui dy que l'en parle de te marier, mais que tu ne le veulx point estre encores : et s'il se oufiloit à te prendre, mercie le, et lui dy que tu m'en parleras, et qu'il est l'omme du monde que tu aimeroies mieulx.
Puis s'en vont touz au jardin et vont jouant pa)- les violliers et trailles, et le gallant dit à la fille : Pour Dieu , m'amie, aicz mcrcv de mov. — Hellas ! fait-elle, je vous prie, ne m'en parlez plus, ou je lesseray vostre compavgnie. Voul-
■* Il ne m'a fine.... De toiu le jour il n'a cessé de nie prier /l'amour). L D.
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dricz-vous, fait-el , que je perdisse mou hounciir ? IS'avcz-vous point ouy dire que l'en parle de me marier ? — Par m'ame, fait-il, je ne vouldi'oie rica blasmer, mes il m'est avis que je suy aussi bien ù la vallue de a ous faire service et plaisir, comme est celui dont j'ay ouy parler. — Par ma foy , fait-elle , je sccy Lieu i[ue ouy mieulx et vouldi'oie bien qu'il vous rosscmlilast. — Grant mercy , fait-il , ma damoiselle, je voy bien que de vosti-e courtoisie vous me prisez plus que je ne suy digne ; mais s'il vous plaisoit me faire l'onneur, je m'en tiendroye pom- bien hounouré. — Grant merciz, sire, fait-elle ; il conviendroit parler à Madame et à mes amis. — ■ Si je savoye qu'il pleust y entendre, fait-il, je leur en parleroye. — Pour Dieu, fait-el, ne dites pas que vous m'en avez parlé, ne que je vous en aye tenu parolles, quar je seroye morte. — Kon ferai-ge , fait-il. 11 s'en va tantoust, et en parle à la dame moult humblement , car il a grand paour qu'elle le refuse. Driefment, tant que la chose est celée , ils le fiancent ou autrement le font tout par eulx, et passent tout outre sans parler à nul homme, comme il avient souvent, et à l'avculure les font coucher ensemble. Le pouvre homme est eu la nasse , et s'est marié sans en parler à père ne à mère, qui en sont si dou-
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lans que c'est merveilles ; car ilz savoient que ce u'estoit pas mariage pour luy , et ont ouy dire des nouvelles assez de ce que est, et ils sont entre la mort et la vie. Hz fout les nopccs sans bans et sans selles^, à Taventurc, quar il lui tarde moult qu'il la tienge, et aussi les amis de la fille ont paour qu'il y ait aucun empeschement. La nuit vient, et sachez que la merc a bien introduite la filie , et enseignée qu'elle luy donne de grans estorces, et qu'elle guische" en maintes manières , anisi que une pucelle doit faire ; et lui a bien aprins la dame que quant elle sentira faulser la pièce , elle gieto ung cry d'alaine souppireux, ainsi comme d'une personne qui se met à coup tout nud en l'eaue froide jusques aux mamelles, et ne l'a pas acouslumé. Ainsi le fait , et joue très-bieu
^ Sans bans et sans selles. Sans formalités. C'est une allusion de bans à bancs, comme dans Rabelais, liv. III, cliap. 26, celle-ci de frère Jean à Panurge, qui le consul toit sur son mariage : Dès huy au soir fais en CTier les bancs et le challit. L. D.
^ Qu'elle guische. Guivher est un mot patois dont le sens est assez difficile à rendre en françois. Il signifie glisser vivement, comme une anguille qui s'échappe des mains de celui qui la tient. Ce mot ne se trouve que dans le manuscrit. Les anciennes éditions ne disent rien. Celles de Rosset portent guinche, que Le Duchat explique \^^lV gauchir.
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son personnage, quar il n'est riens si sachant comme est femme en ce qu'elle veult faire touchant la matière secrette.
Les chouses sont bien jiisqiies à l'autre assise : mais vcez-cy qu'il eu avicnt. Le père et la mcre sont tant courrocé que c'est merveilles ; mes non obstant , pitié et amour qu'ilz ont à leur enfant leur fait recuillir le galant et sa femme. Mais veez-cy plus grant mal qu'il avient, car la pouvre femme a eu enfant à deux , à trois ou à quatre mois , et ne se peut celer. Lors toutes les joies du temps passe retournent en tristesses. S'il est tel qu'il la mecte hors, et sera honte, et tel le sauia qui n'en sauroit riens ; et ne se pourra plus marier ; et sachez qu'elle ne s'espargnerapas. Et s'il la tient, elle ne le amera jamès, ne lui elle, et se aidera de tout ce qu'elle pourra. D'aultre part, illuy retraira souvent son fait, et à l'aventure la batra , ne jamais bon mesnage ilz ne tiendront ensemble. Mais non obstant il est en la nasse , dont il ne eschappera poiut , mais y sera en languissant tousjours, et fuiera misérablement ses jours.
LA DOUZIESME JOYE
douziesme joye de mariage, si est jiiant le jeune homme est tant allé ■i venu qu'il a trouvé l'entrée de ii nasse, cl est entré dedens, et a trouve Icmiiic {elle qu'il la dcmandoit. Et à l'aventure il lui fust bien mestier d'en avoir trouvé une aultre : mais il ne le vouldroit pour riens, car il lui semLlc qu'il est mieux assigné qucnul aultre, et qu'il fust Lien Lenlieuré quant il pleut à Dieu ([u'il la trouvast, car à son avis nen est nulle pareille à elle; et l'escoute parler, et se glorilfie en son fait, en sa prudence, combien par aventure elle ne sçait qu'elle ravace. Et peut estre le bon homme tel, qu'il a lout disposé en soy de faire tout ce qu'elle dit, et se gouverne par son conseil : et quand aucun a affaire avecqucs lui, il dit : j'en parlerai à ma , femme, ou à la dame de nostre maison ; et si el le vcult , i! sera; si el ne veult, il n'en sera
Les Quinze Joyes de Mar. 129 liens ; car le bon homme est si bien dompté, <[u'ii est débonnaire comme le beuf à la charrue. Or est-il à point. S'il est gentilhomme, et le prince face sa mandée et son armée, si la dame vcult, il ira. Et pourra-il dire : m'amie, il t'ault que je aille à l'armée. — Vous irez, faitelle, et que irez-vous faire ? des[)endre tout et vous faire tuer ; et puis voz enfans et moy serons bien ordonnez. Briefment, s'il Tie lui plaist, il n'yra point ; et se dcffende qui porra et garde son honneur qui vouldra. Et aussi, quant el veult , el en délivre bien la mesou : car el l'envoyé là où il lui plest. Si elle îense, il ne sonne mot, car quelque tort que elle ait, il lui semble qu'elle ait droit, et qu'elle est sage. Il fera de beaux faiz dorénavant, puis qu'il est en gouvernement de sa femme : car la plus sage femme du monde, au regart du sens, en a autant comme j'ay d'or eu l'oeil, ou comme ung singe a de queue '; car le sens lui fault avant qu'elle soit à la moitié de ce qu'elle veult dire ou faire. Ou s'il est ainsi , encore avecques ce le bon homme a assés à endurer; et se porte fort son fait, si el est proude femme : et
* Comme un singe a de queue... Cela doit s'entendre des shujes proprement dits, plus gros que les autres, et
qui, dit-on, n'ont effectivement point de queue
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si elle est aultre, qui avient souvent, pensez qu'il a assez a souffrir, et si elle lui en baille de belles, de vertes et de meures. Maintenant el l'envoie dormir quant il veut veiller. Si elle veult faire aucune chose secrète , elle le fait lever à mesnuit, et lui remenbre une besongne qu'il a à faire, ou l'envoie en ung véage où elle s'est vouée, à grand haste, pource qu'elle dit (pi'il lui est prins mal en ung cousté, et ira, face pluye ou gresle. Et s'il avient que le gallant son amy, qui sceit les entrées de la meson, veille parler à elle, et ne peut actendre , il s'en vient de nuit et entre en la meson, et se foure au selier, ou en l'estable, pour trouver manière de parler à la dame : ou est si désespéré qu'il entre en la chambre même où le bon homme est couché. Car ungribaut, en sa challeur, désespère et fait tout ce que son cœur lui ordonne pour acomplir sa voulonté ; et pource voit-on souvent que plusieurs, par leur mauves gouvernement, sont veuz ou trouvez, par quoy leurs dames sont diffamées : qui sont si franchez que quant elles voient les poines que leurs amis prenent pour elles, jamès elles ne les refuscroient , en dcussent-elles mourir; mes se alume le feu de la folle amour plus grandement. Et aucun esfois quant le galant se boute en la meson, comme j'ay dit, le chien le sent
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et abaye ; mes el lui fait acroire que ce sont les raz, et que elle lui voit bien souvent faire ainsi. Et si le bon homme avait ores veu tout à cler la faulte, se n'en creroit-il riens, mais penseroit qu'elle feist aultre chose pour son prouffit. Briefment, il est bien cnvelopé en la nasse. Elle lui fait porter les enfants jouer, elle les li fait bercer, lui fait tenir sa fusée quant elle traouille* le samedi.
Mais il n'a pas assez affere, et lui sourt une nouvelle paine : car il vient guerre ou païs,
- Quand elle traouHle.... Traouiller est un mot patois qui signifie nieltre le fil en écheveaiix. Cette opération ne se fait que lorsqu'on a un certain nombre de fuseaux chargés de fil, chaque samedi, par exemple. Nous entrons dans ces détails parce que ce passage, écrit de diverses manières , a grandement embarrassé les commentateurs.
Les éditions de Rosset disent : qutmd elle taille, ce que Le Duchat explique avec assez de bonheur par rferider, tout en cherchant dans ce mot l'étymologie de touaille, qui n'est certainement pas là.
L'édition de Tréperel porte : quand elle trouille. L'éditeur de ,1837 a déployé une grande érudition : il fait intervenir Roquefort et le philosophe Trouillogan , et conclut en disant que cela signifie /-(«Ve ta lessive, ou plutôt filer. Dans l'édition originale on lit : quand elle desvuide. Cette expression n'est pas tout à fait juste : dévider , c'est mettre en pelotons le fil qui , après avoir été mis en éeheveaux, a subi les opérations nécessaires à son blanchiment.
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pour laquelle chacun se retrait es villes et chas-" teaux. Mes le bon homme ne peut partir ne laisser sa femme, et est à l'aventure prins et mené prisonnier villainement, et est batu et paye une grousse ranczon : or a-il du mesnage sa part, et pour eschiver qu'il ne soit pas prins il se retrait en ung chasteau. Mais il va et vient de nuict en sa maison , parmy les bois et à tastons , parmy les haies et bussons , tant qu'il est tout rompu et depiccc ; et vient veoir son mesnage, et la dame crie et tense et li met sus tout le mal et le mescliief, aussi !)ien comme s'il dcust faire la paix entre les deux rois de France et d'Angleterre , et dit que elle ne demourra pas liens. Et convient au bon homme charroier sa femme et ses enfans à grant haste en chasteau ou à la ville : et Dieu sceit la peine qu'il a de monter et de remonter la dame et les enfans, détrousser etbaguer ^, et de loger quant ilz sont en la forteresse ; il n'est homme qui bien le peust dire. Mes vous pouvez penser quelle peine il a, et comment il est maigre et tourmenté de noise ; car el ne sceit où revencher de mal qu'elle ait si non sur lui, qui est à dure à vent et à pluye. Et convient qu'il trote
^ Trousser et baguer. Trousser et empaqueter le bagage. L. D.
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mainUnant de jour, maintenant de nuit, à plé ou à cheval, selon Testât où il est, puis czà puis là, pour quérir de la vitaille, et pour ses aultres bcsoingnes. Brie£iiient,le pauvre corps de lui n'aura jamès repoux, fors scullement paine et tribulation, car il n'est fait pour aultre chose. Et s'il avenoit que pour ung grant ennuy de la noise que sa femme lui fait, il lui mescheist tant, qu'il la voulsist rebeller de respondre ou aultrement, sa paine sera redoublée, car il sera conclus et vaincu en la parfin , et sera plus subjet que davant : car il n'est pas maintenant temps de commencer. Vous devez savcr que les enfants sont mal instriiiz et mal enseignez, ne le bon homme ne leur auseroit toucher, et convient qu'ilz aient tout ce qu'ilz demandent ; et quanquc ilz font est bien fait, et eussent ore trait un oeil à leur père, en gelant leurs pierres quant ilz jouent ensemble. Puis quant la guerre est passée, il faut charroyer tout le charreage à l'oustel, et est la paine à recommencer. Or chiet le bon homme en vieillesse, et sera moins prisé que davant; elsera reboutté lors comme un vieil faulconnier, qui ne vaut plus à nul mestier. La dame marie ses filles à sa guise, et aucunesfois les marie meschantement; et elles ne leurs mariz ne prisent rien le bon homme, qui devient goutteux et ne
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se peut aider pour les manx fpfil a souffiy. f^ors jiieurc le bon homme ses pechiés en la nasse où il est enclos, dont n'ystra jamès ; et n'osera faire dire une messe et ne fait testament, si non qu'il met son ame entre les mains de sa femme. Ainsi use sa vie en langueur et en tristesse, oîi il sera tousjours, et finei'a misérablement ses jours.
LA TREZIESME JOYE.
s^a treziesme joie de mariage , si est .quant celui qui est marié et a dei(mouré avecques sa femme v ou vi ^^-[^^iy^aus ou plus, et si a esté si beneuré, ce lui semble, qu'il a trouvé une très-bonne femme et sage, et si a acscu avec elle en grands plesances et deliz à l'aventure. Et est gentilhomme, et veult acquérir honneur et vaillance, et veut aler dehors, et le dit à sa femme, laquelle le baise et Tacolle, et lui dit par maintes fois en suppirantet en plourant : Hélas ! monamy, me voulez-vous lesscr, et vous départir de moy et lesser vos enfans , et ne savons si nous vous verrons jamès ? Et met paine jour et nuit à le retenir, qu'il ne aille point. M'amie, fait-il, convient que je y aille pour mon honneur, et fault que je obéisse au roy, ou aultrement ge perdi'oye le fié que je liens de lui : mes si Dieu plest, je vous verray
tanttost. A Taventure il va oultre mer en quelque armée conquerre honneur et chevalerie : car il en y a aucunesfois qui ont le cuer si bon et si noble, qu'il n'est amour de femme ne d'enfans qui les tenist qu'ilz ne feissent tousjours choses honnourables. Si prent congié de sa femme à grand regrait, laquelle fait tout le deul que l'on pourroit dire : mais il est homme qui ayme honneur, et n'est rien qui le tenist, comme dit est. Il y en a la plus grant partie, qui, pour deffendre la terre et eulx-mesmes, ne se povent partir de jouste leur femmes pour aller à dix on xil lieues, si non pr^.r contrainte et en les poingiianlde l'csguillon ; lesquels font sans faulte grant houle à toute noblesse, et sont lasches et devroyent estre privez de toute bonne compaignie, et de tout le nom et privilège des nobles : c'est à dire qu'il n'est nul qui entende la matière, qui soustienne que lieulx gens soient nobles, suppousé que leurs pères le ayent esté.
Or retournons à cest noble homme dont nous parlons. Il s'en A^a , et recommande sa femme et ses enfans, qu'il arae plus que chose qui soit , après son honneur , à ses especiaulx amis. Or avient qu'il passe la mer et est prins des ennemis ; ou par foitune ou aultrcment , il demeure deux ou trois ou quatre ans, ou plus,
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qu'il ne peut venir. La dame est en grant douleur ung temps , et avicnt qu'elle a oiiy dire qu'il est mort , dont elle fait si grand douleur que c'est merveilles. Mes elle ne peut pas tousjours plourer, et se apaise, Dieu mercy, et tant que elle se remarie à ung aultre , où elleprent son plesir , et tantost oublie son mary qu'elle souloit tant amer : et l'amour de ses enfans est oublié; les belles chieres, les accollemens. les baisés , les beaux semblans qu'elle souloit l'aire à son mary sont tous oubliez; et qui la verroit se contenir averques son derrain mari, l'en diroit qu'elle le ame plus que elle ne fist oncques l'autre, qui est prisonnier ou en aultre nécessité pour sa vaillance. Ses enfans, que le bon homme amoit , sont déboutez , et leur despent le leur à grant banbon. Ainsi jouent et gallentensemble, etse donnent du bon temps. Mais il aA'ient , ainsi que fortune le veult , que le bon homme noble son mary s'en vient , qui est moult envieilly et gasté : car il n'a pas esté à son aise , deux , ou trois , ou quatre ans qu'il a esté prisonnier : et quant il aprouche de sou païs, il enquiert de sa femme et de ses eufans, car il a grant paour qu'ilz soyent mors, ou qu'ilz aient nécessité. Et pensés que le bonhomme y a maintes fois songé en la prison où il estoit détenu, et s'en est donné maintes mal-
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aises, et sa femme se donnoit du bon temps : peut-estre à celle heure que le bon-homme y pensoit, et prioit Dieu qu'il les gardast de mal, que celui que cl avoitdarrainementprinslatenoit entre ses braz, et n'avoit garde de péril, l^ors il oit dire qu'elle est mariée. Or jugez quelle haschée il a, de où' dire telles nouvelles. Je croy que la douleur du roy Priam de Troyc la grant, quant il oït la mort de Hector le preux, ne la douleur à Jacob pour la mort de son filx Joseph , ne furent point pareilles à ceste douleur. Or arrive au païs, et sceit la chose certainement. S'il est homme d'onneur, jamès il ne la prendra : l'autre qui l'avoit prinse, qui s'en est donné du bon temps, la lessera. Et ainsi el est perdue quant à son honneur, et à l'aventure se mettra en maulvais charroy, et tant, que le bon homme en aura une douleur perpétuelle , que jamcs ne oubliera. Ses cnfans aucunement seront ahontés par la faultc de leur mère. L'un ne l'autre ne se pourront plus marier, la vie de l'autre durant. Et est autresfois avenu, que pour l'atisement de la femme, lemary , qui estde noble courage et hault, se combat en champ; et aucunesfois, selon ce que la fortune le veult, il est vaincu et occis honteusement, qui est grant douleur. Maintesfois avient que celui qui a droit est vaincu, et celui quia tort a
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victoire. Et avient aucunesfois que par Tourgiicil et bobant de la femme , le mary prend riote à un autre aussi puissant et plus que lui , pour le banc de leurs femmes, et pour la paix ', et se débatent et combatent : car l'une veult allerdevantrautre. Ets'en engendrent en tr'eulv painespcrpétuelles, etenfontassembléesd'amis, et quierent grans estaz àleurs fammes pour cuider surmonter l'un l'autre, où ilz despendent follement leurs cbevances : dont il avient aucunesfois qu'ilz en vendent les choses ou leurs terres, qu'ils en viennent à pouvreté. Etpource, reulx à qui les choses dessusdites aviennent, ont trouvé pasl en la nasse de mariage, où ils esfoient cuidé entrer pour trouver aises : mais ilz ont trouvé le contraire, combien qu'il ne leur est pas avis. Ainsi usent leur vie en douleur où ils demourronttousjourset misérablement fîneront leurs jours.
* Pour la paix. A qui des deux baisera la première la Paix dans l'église. Ce fut entre Tanibassadeur de France et celui d'Espagne, au concile de Trente, le sujet d'un grand démêlé, que les légats crurent assoupir en faisant apporter dans l'église une seconde Paix, laquelle, avec la première, fut en un même instant présentée à ces deux ministres. L. D.
LA QUATORZIESME JOYE
a fjuatorziesme joye de mariage , si est quant le jeune homme a mis toute sa painc à trouver l'entrée de la nasse, qu'ily est entré, et a trouvé une belle jeune femme, doulce et gracieuse, franche, plaisant et débonnaire; et ont esté en grans déliz et plaisances deux ou trois ans, qu'ilz n'ont fait nulle chouse qui aient dcsplcu Tun à l'autre, mes se sont faits touz les plaisirs que homme pourroit dire ne penser, sans avoir nulz contens' ensemble, eulx baisans comme deux coulombeaux : car ilz sont deux en une chose, et nature y a ouvré tant par la douceur de sa forse , que si l'un avoit mal, l'autre le senliroit. Et ce avient quant ilz sont en la jeunesse de adolescence. Mais advient que la dame va de vie à trespasseraent; dont le jeune homme
* Contais, contestations, différends.
Les Q 1 1 n z e J o y e s de M a r. i 4i (est en tel douleur , qu'il n'est homme qui le peust penser. Or est changée l'ortune, car il n'est pas raison que gens qui sont en prison vivent à leurs plaisirs , car si ainsi cstoit ce ne seroit pas prison. Le jeune homme entre en grant desconfort ; maintenent se plaint de Dieu , de la mort ; maintenent se plaint de Fortune, qui trop lui a couru sus , comme de luy ouster toute sa joie : et me semble que c'est aussi grand douleur comme nulle qui soit dicte dessus.
Ainsi vit ung temps en misère et en tribulacion de pencées , et se tient tout seul, fuyant compaignies, en pensant tousjours en la grant perte qu'il a fête ; et a tousjours en vision la face de sa femme qu'il avoit tant amée. Mes il n'est rien qui ne se passe. Si a aucuns en la ville ou en païs, qui dient qu'il est bon homme, et honneste , et a bien de quoy ; et travaillent pour le marier, et le marient à une aultrc qui a toutes coudicions à la première contraires : et a austrefois esté mariée , et n'est pas d'icelles belles jeunes, mais est entre deux aages ; et est femme qui sçait moult de choses, car el l'a aprins avecques son mary premier , comment elle se doit gouverner avecques le second. Elle considère et aA'isc ses condicions sagement , et est ung grand temps sans monstrer sa malice. Mais quant elle voit qu'il est homme franc ctdebon-
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naire, et qu'elle le cognoist et sa condicion, elle desplee et descouvre le venin qui est en sa boueste. Si prend auctoritc de vouloir gouverner, et luy fait souffrir plusieurs paines ettourmens. Car il n'est rien plus serf ne eu plus grant servage, comme jeune homme simple et débonnaire qui est en subjection et gouvernement de femme vcufve , et mesmemeut quant elle est malle et diverse. Il est advis à bailler par similitude, que celle qui est en ce poinct est à comparera ung mauves garnement, cruel et sans pitié , esleu pour pugnir aucuns malfaicteurs : celui qui cbiet en ce poinct n'a rien affere si non prier Dieu, qui lui doint bonne pacience à endurer et souffrir tout; comme un vieil ours emmuselé, qui n'a nulles dents, lié d'une grosse cbaigne de fer , et est chevauché et chastré^ o une grosse barre de bois, et tout le retour qu'il en peut avoir, est de crier : mais quant il crie, il a deux ou trois coups daventagc.
'Ainsi est à comparer le bon homme simple, qui est marié à femme veufve malle et diverse. Et avient souvent, pource qu'il est trèsjeune envers elle, elle devient jalouse : car la friandie et lechcric de la jeune chair du jonne homme l'a faite gloute et jalouse , que elle
^ Chaslré , emprisonné, enchaîné, attaché.
DK Mariage. i43
le vouldroit tousjoui'S avoir entre ses braz , et si A'ouldroit tousjours estrc einprès. Elle ressemble le poisson qui est en ime caue, et par la force de la grant challeur d'esté qui a duré longuement, l'eau pert son cours et devient tournée : par qnoy le poisson qui est dedans est désirent de trouver eaue nouvelle : il la suit , et monte tant qu'il la trouve. Ainsi fait la femme qui est aagéc, quant elle trouve le jeune homme et jeune chair qui la renouvelle. Et sachez qu'il n'est chose qui plus desplaist à jeunes homsque une vielle femme , ne qui plus lui nuist à la santé. Et aussi comme ung homme qui boit du vin afusté, taut comme il le boit et a soif, il s'en passe assés; mes quant il a beu, il a ung trèsmauvès desboit, pour cause du fust en quoy il est, et n'en bevra plus qu'il en puisse fmer d'autre : et ainsi est du jeune homme qui a vieille femme , car certes il ne l'amera jà , et encore mains amera la jeune femme le vieil homme. Et en y a aucuns qui par avarice se marient à vieilles femmes : mais elles sont bien bestes , quelque service qu'ilz leur facent ; car ilz ne tiendront jù parole qu'ilz leur aient promise. Et encore je tiens à plus beste vieil homme qui cuide faire le joli, et se marie avecjeune femme. Quant je voy faire telles chouses , je m'en ry, en considèrent la fin qu'il en avieudra. Car sa-
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chez si rornme\ieilpient jeune femme, ce sera grand avanture si elle se atent à lui de ses besongnes : et pensés comment elle, qui est jeune et tendre et de doulce alaine, puisse endurer le vieil homme, qui toussira, ciachera et se plaindra toute la nuict, poit et esteruue ; c'est merveille qu'elle ne se tue. Eta l'alaine aigre, pour !e foye qui est tourné, bu aultres accidens qui avienncut aux vieilles gens. Et aussi que l'un sera contraire à la plaisance à l'autre. Or considérez si c'est bien fait, mettre deux choses contraires ensemble? C'est ad comparer à ce que l'en met en ung sac ung chat et ung chien ; ilz auront tousjours guerre liens jusqu'à la fin. Dont avient aucunesfois qucl'omme et la femme se pourvoient de ce qu'il faut , et despendent follement leurs biens , tant que l'on en voit pluseurs à pouvreté. Et avient souvent que telles vieilles gens deviennent jaloux et glous plus que nulz aultres : et tousjours empirera la besongne ; quar s'il estoit ores jeune, la besougne en iroit pirs. Et quant les galants voient une belle jeune fille mariée à ung tel homme ou à ung sotin, et ilz voient que elle est jolie et gaye , ilz mettent leur aguet : car ilz pensent bien qu'elle devroitmieulx y entendre que une autre, qui a mary jeune et abille. Et quant il avient que une vieille prent ung jeune homme,
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le jeune homme ne le fait que pour l'avarice ; dont il avient que jamès ne l'aymera ; et les battent très-bien et despendent ce que elles ont en mauves usage, et aucunesfois viennent à povreté. Et sachez que continuacion d'une vieille femme abrège la vie d'un jeune homme : pour ce dit Yj)Ocras , non Vetulam noi'i , car moriarl Et voulcntiers telles vieilles, maxiécs à jeunes homs, sontsi jalouses et sigloutes qu'elles sont toutes enragées ; et quelque part que le mary aille , soit à l'église ou ailleurs , il leur semble qu'il n'y va que pour mal faire : et Dieu sceit en quel triboil et tourment il est, et les assaulx qu'il a. Et jamès une jeune femme ne seroit si jalouse pour les causes dessus dites; et aussi elle s'en fera bien guérir quant elle vouldi'a. Celui qui est eu ce point dont je parle est si tenu, qu'il ne ouse parler à nulle femme, et fault qu'il serve la dame qui est vieille : pourquoy il s'envieillira plus en ung an qu'il n'eust fait avec une jeune en dix ans. La vieille le séchera tout : et encor vivra en noises et en douleurs , en tourments où il demourra tousjours, et finera misérablement ses jours.
LA QIJINZIESME JOYE.
*>^53^/>^a XY" joye de mariage, que je re- Hite à la plus graiit et extresme douleur qui soit sans mort , si est quant aucun, par sa maleurté, a tant touillé à lY-uviron de la nasse qu'il a trouvé l'entrée, et à l'aventure il a trouvé une femme qui joue et galle , et prend des plaisances du monde à sa voulenté. Et ainsi le fait par longtemps, tant que son mary se doubte et s'en apperçoit : et vient lors en noises et en tourmens appai'tenans à tel cas. Mais sachez que quant est de ses esbaz , la femme ne cessera point , pour noise qui li en soit faite, et deusl-elle estre tuée, mais en sera tout à sa jolie voulenté, puis qu'elle y a commencé.
Si avientque le mary, de cas d'aventure, ou qu'il s'est mis en aguet , tellement qu'il a veu enlrerle compaignon en sa meson, qui lui ayde à fere ses besongnes quant il n'y est pas, dont
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il enrage d'ire et d'engoisse qui lui serre le cueur : si s'en va hastivement tout forcené, et entre en la chambre où ilz sont , et les ti'ouve ensemble, ou bien près. Si cuide tenir le pouvre compaignon adventureux , lequel est tout jugié, et si som-prins qu'il n'a povoir de rien dire ni de soy deffendre. Et ainsi qu'il le veult fcrir , la dame , pour pitié du pouvre homme , et pour 1ère son devoir (car elle doit tousjours garder de faire murtres) vient embracer son mary eu lui disant : Ha , a ! pour Dieu, mon seigneur, gardez vous de faire ung mauves coup! Et sur ce le galant, qui a ung pou de delay, dcsplee ses jamlies et s'en va, et l'autre va après , qui n'a pas loisir de tuer sa femme. Et ainsi le pouvre compaignon lui eschappe , qui va bien toust*, et n'est pas de merveilles; car il n'est homme si diligent d'aller pour nécessité qu'il ait, comme ribault eschappe des mains de ceulx qui l'ont voulu entreprendre. I.ors le mary, qui ne sceit qu'il est devenu, retourne hastivement à la chambre , en espérance de trouver sa femme, affin de la villener •ou tuer , qui seroit très-mal fait à lui : car il n'est pas acertené qu'ils aient rien fait de mal, pource qu'il arriva entre deux.
* Bien tousl, bien vite.
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Or faut-il savoir que la pouvre femme desconseillée est devenue. El s'en est allé chiés sa mère, chiés sa sœur ou chiés sa cousine : mes plus bel est qu'elle soit chiés sa mère que ailleurs. La pouvre femme compte à sa mère tout ce qu'il lui est avenu ; mes el li dit que le gallant estoit entré d'aventure liens, et que oncques mes n'y avoit esté ; et que son mari l'avoit trouvé d'aventure parlant à elle, sans autre mal faire. Et sa mère li demande : que deable, fait-elle, avoit-il affere avecques toy? — Par dieu, il est bien vray qu'il m'avoit parlé deux ou troys foiz de cela , mais je l'en avoye bien resfusé ; et il ne faisoit qu'entrer et m'en parloit, et je luy disois qu'il s'en allast. Lors el jure grans seremens que elle ameroit mielx qu'il fust pendu ; ou à l'aventure el luy confesse toute la matière : quar la mère lui dit (qui sceit assés de la veille dance) : certes , je me doubte qu'il y ait aultre chose , ne je ne t'en creroy ja qu'il eust ousé entrer en ta chambre, s'il n'eust grant acointance à toy. Dy le moy , fait-elle , hardiement , affin que je te pence de y mettre remède . La fille baisse le vis^ et rougist . Ha a ! fait la mère , je cognois bien que c'est ; dy moy , dy moy comment il en est ? — Par
2 Vis, visage.
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ma foy, le mauves homme m'a priée plus de deux ans, et me estoye tousjours si bien deflendue , jusques à une foiz que mon mary estoit allé dehors, qu'il entra, ne scey comment, en nostrc maison , si avoy-je bien fermé la porte , et me forsa ; et par mon amc je m'en detfendi plus de demie nuit , qu'il me mist en la grosse alaine : et vous savez que ce n'est rien que d'une pouvre femme seulle. — Ha a ! de par touz, les diables, fait la mère, je le savoye bien. Or avant, fait-elle, gouverne toy bien sagement, et que le garson ne aille plus ne ne vienne ciens. — Ha a, madame, il luy convenist mander qu'il n'y venist point : car je scey bien qu'il est maintenant en grant malaise, pour ce qu'il cuide que mon mary me ait tuée ; et il est bien si foui qu'il viendra sçavoir si je suis morte ou vive. — Si suy moult esbahie , fait la mère, que ton mary ne le tua, et toy aussi. — Ave Maria! madame, par mon serement, si je n'eusse embracé mon mary il estoit mort , le pouvre homme. — Tu feis que sage de l'en garder : car puis que ung pouvre home a mis son corps en adventure pour servir une femme, et en pi*ent de mauveses nuiz, elle devroit mieulx mourir que de le laisser villener. — Hellas! ma dame, si vous savez quel homme il est !
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car, par mon serement, j'ai veii qu'il pleuvoit et grcsloit et fasoit noir comme en ung four, que le pouvre homme venoit tout à pié, affin qu'il ne fust aperçeu, et acteudoit en nostre jardin plus de demie nuit que je ne povoie trouver manière d'aller à lui; et quant j'y alloye , je trouvoy le pouvre homme tout gelé, mais il n'en fasoit compte. — Jem'esmerveilloye,fait]amere, comment il me portoit si grant honneur : et quant je voys à l'église, il me vient donner de l'eau benoiste, et partout où il me trouve, il me fait touz les services qu'il peut. — Par ma foy , Madame, il vous ame bien. — Gravant, fait la mcre , il y faut mètre remède, qui pourra. Vien-sa, fait-elle à la chamberiere ; va dire à mes commères telles et telles, que je leur prie que se viennent esbatre avec moy : carj'ay ung pou affaire avec elles. La chamberici^e s'en va , et dit aux commères ce que la mère leur mande. Les commères s'en viennent à l'outel à l'entour d'un beau feu , si c'est en yver ; et si c'est en esté, elles se mectent sur le jonc; et la première chose qu'ilz font sans dire pater ne aA'e Maria , elles bevront du meilleur très bien, en actendant que l'autre amende, et Dieu scet s'elles font bon guet devers matin , pour corner Anglois de quinze lieues. Lors une des commères dira à la mère de
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la fille : Ma commère , quelle pauvre cliiere fait vostre fille ! — Par dieu , ma commère , il lui est avenu une malle advanture , pourquoy je vous ay envoiees quérir. T^ors leur compte toute la manière, et à l'aventure ne leur dit pas la chose comme elle a esté; aussi peut estre qu'elle leur dira toute la vérité , pourcc qu'il y en a aucunes d'elles qui eusce esté en paroil party, parquoy elles en sauront trop meilleur conseil donner, et les autres scevent bien que telles choses vallent, et (pi'ils veulent dire : mais elles se sont si bien gouvernées en leur fait , et si secrettement , qu'il n'y a point eu esclandre , Dieu mercy. Lors font leur conseil el dit chacune son avis, et comment il leur en est prins en cas semblable ; qui est une belle allegacion, que alléguer le cas que l'on a veu avenir et pratiquer par expérience. Les unes arguënt , les aultrcs répliquent , les aultres répliquent et respondent , pour savoir si elles porront sauver l'inconvénient qui est avenu. Et après, elles font leurs conclusions, et y mectront bonne provision , si Dieu plaist , et s'assembleront souvent, et se tiendiont bien aises : mes le bon-homme à qui est avenu la villenie paiera tout.
Après ce qu'elles ont conclut comment elles procéderont , elles s'esbalent et se raudent en-
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semble. L'une dit à la fille : je ne voiildroye pas avoir aussi malle nuict, comme ton mary aura ceste nuict. L'autre dira : je vouldroie bien scavoir qu'il fait maintenant, et voir sa manière. — Par dieu, fait l'autre, quant vous oistes parler de tel et de moy, de ce que vous savez que mon mary me mist assus, dont je me deffendi bien, Dieu mercy , il fut plus de trois mois qu'il ne povoit manger ne dormir; et quant il estoit couchié , il se tournoit si souvent et s'escoi'toit et supiroit tousjours : et par mon âme, je m'en rioye en moy-meme entre les diaps, et mectoyele drap en ma bouche. — Hellas ! fait l'autre , que le pouvre homme qui s'en fuyt est maintenant en grant douleur ! — Hellas , mamie, dit la mère, le meschant ne s'est peu tenir aujourd'hui de venir deux fois davant ceste meson : mes je lui ay mandé qu'il n'y vienge plus — Et la chamlieriere dit : par mon serement , je l'ay mairitenent trouvé davant la fontaine ; il m'a baillé un grant pasté pour vous apporter, et m'a dit qu'il vous envoiera le matin «ne tartre , et se recommande tant à vous que c'est merveille , et à la compaignie. — Hellas! fait une d'elles, par mon serement, c'est grant pitié. — Vraiement, fait l'autre, nous mengcrons du pasté pour l'amour de luy, ^vant que nous en aillons. — Et par Saincte
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Marie , fait l'autre , je vouldi'oie qu'il fu§t icy. — Hée Dieux , dit la charaberiere , qu'il seroit aise ! car il est tout trausi , et est si pal le qu'il semble qu'il soit mort. — Par vostre foy, ma commère, envoions le quérir? — Je le veil.v bien, fait la mère : mes qu'il viengne par l'uis derrière. — Lors à l'aventure il y vient, et se raudent et s'esbatent; cl ont grant pitié de lui et lui font place. Lors envoient quérir la chamberiere du bon homme, laquelle scct tout et sçavet tout le fait davant et en avoit eu à l'aventure une bonne robe. La chamberiere vient , et une des commères lui demande : par ton serement Jhesucrist, quelle chiere fait ton mestre? — Quelle chiere? faitelle, il ne faut jà en demander : car par mon ame , oncques puis hyer matin que la malle aA'enture ariva , il ne beut ne ne mengea ne ne repousa. Par ma foy, il s'est mis ce matin à table , mes il n'y a oncques coulé de viande : car quant il avoit mis ung morceau de viande en la bouche, il ne le povoit avaller, et le jetoit. Et puis il se prenoit à penser sur la table en se merencolient : et est aussi palle et delîiguré comme ung homme mort. Puis prend son cutelde quoy il trenche, et il frappe dessus la table : puis s'en va ou jardin , puis revient, et ne peut ester ne fere contenance ; et toute la
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journée et la nuytée il jeté ungs sanglons : il n'est home qui n'en eust pitié. — Pitié? fait l'autre : il guérira bien , si Dieu plest. Par Dieu, ma commère, vous en avez veu de aultres aussi malades , qui sont bien gueriz , Dieu mercy. Mes vraiement, fait-el à la charaberiere , tu y as grand faultc ; tu savoies bien le f'eit, et ta mestresse se fioit en toy, que tu ne t'en donnoies de garde. — Ha a ! par le Sacrement Dieu , je ne cuidasse jamès qu'il venist à icelie heure , car oncques mes je ne lui vi faire le tour qu'il fist : que maudit soit-il de Dieu ! — Amen , font-elles , et si est-il.
Ainsi se raudent et moquent du bon homme. Lors entreprennent laquelle ira premiel'ement parler au bon home , qui est en sa mcson comme ung homme qui est jugé à pcudie. Et premièrement s'en viennent une ou deux de ses plus especialles commères et voisines qu'il ait joyeusement. Et l'une , dès l'entrée de l'oustel , lui dit : que faictes-vous , mon compère? Et il ne sonne mot , et les lessc venir jusqucs à lui. Elles s'en viennent seoir au plus près de lui. Et lui dit l'une d'elles : Quelle chiere faites-vous , mon compère ? — Je ne faiz, fait-il, aultre chiere. — Qu'est ce à dire? Vraiement, fait-elle, je vous veil
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blasmer : car ma commère , la mère de vostre femme , ma dit je ne scey quelles follies ; et par mon screraent, vous n'estes pas sage de croire telles nycelcz : car par l'ame qui en mon corps bat , je suy certaine comme je suy de la mort, et en jureroye sur Dieu tout sacré , qu elle ne vous fist oncques faulte , ne n'en eust voulentc. Et l'autre lui dit, par Nostre Dame du Puy, où j'ay mon corps porté, s'il a pieu à Dieu , je la cognois dès enfance : mes c'est la meilleure fille qui soit en tout cest païs. Or est grand pitié dont elle vous fust oncques donnée : or l'avez-vous diffamée , et sans cause , et ne le lui pourroiez jamès amender. — Par mon serement , fait la chamberiere, mes cbieres dames et amies, je ne scey que monsieur a pencé ne trouvé : mais oncques à ma vie je ne vis follieen madame, et l'ay servie bien leaument; et ce seroit bien grant chose que je ne l'eusse sceu. — Quoy dea? dit le bon homme, je la viz davant moy. — Par ma foy , fait l'une des commères , non feistes, quelque chouse que vous diez : car puis que gens sont l'un près de l'autre , il n'est point à pencer qu'il y ait pour tant mal. — Je scey bien , fait la chamberiere , que le ribaut y a bien tendu : mes il n'y a homme au monde à qui ma dame veille plus de mal que à lui : et ne
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scey comme il se mist en la mcson, car, par ma part de paradis, il n'y avoit onc([ucs mes esté , et ameroit mieulx madame qu'il fust pendu augibet, et qu'elle fust arse^. Je vous ay jà servi quatre ans léauraent, quelque pauvre que je soie : mais jejureroye bien sur les saintes reliques de ceste ville, que madame s'est aussi bien "ouvernée et maintenue comme bonne preude femme vers vous, comme femme fist oncques. Ha a, lasse ! comme se porroit-il faire, fait-elle, que je ne l'eusse sceu, s'il y eust mal ?et par mon ame, je estoie au plus près. Pleust à Dieu que je fusse aussi bien quicte de touz les péchiez que je fiz oncques, comme elle est de celui ! combien que oncques homme ne toucha à ma bouche, que celui que je espousay, dont Dieu ait l'ame, si lui plest; je n'en crains homme qui vive. — Là viennent les aultres commères, et les unes avant les autres, et n'y a celle qui ne die de très-bonnes raisons. L'une dit : par le sacrement Dieu, mon compère, je croy que je suy une des femmes du monde qui plus vous ame, emprès vostre femme : mes je vous jure par ma foy que si je avois veu mal en elle, je le vous diroye. — Par ma foy, fait l'autre, ce fust le deable qui ce fist pour vous
■* Arse , brûlée.
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départir d'ensemble*, pourcc qu'il ne vous peut aultrcmcnt nuire. — llellas ! fait l'autre, la pouvre femme ne fine de plourer. — Par dieu, fait l'autre, elle est en voie de mourir. — Et cuidés-vous, fait l'autre, que nous soions si sotes que si elle cstoit telle comme vous dites, nous la soulFrissons en nostre compaignie ? Par ma foy, fait-elle, nanil, nous ne suymespas si sotes que nous daignasson parler à elle, ne ne soufFrerion pas que elle demourast en nostre rue ne environ nous. La racre s'en vient plourant, et lui court sus, et fait semblent qu'elle le veille prendre aux ongles, et dit : Ha a ! mauldite soit l'eure qu'elle vous fut oncques donnée, car vous lui avez perdu son honneur et le mien. Hélas! fait-elle, l'en vous fist gi'ant honneur de la vous bailler, que si el eust voulu , ei eust été maiiée à un grant chevallier, où el fust maintenant en grans honneurs : mais elle ne vouloit avoir aiiltre que vous ; c'est bien raison que ainsi li en prengne , à la meschante ; il lui avoit bien à mescheoir. — Ha a ! ma commère, fait l'une des aultres commères, ne vous courrocez point. — Ha a, mes chieres amies, fait-elle, si ma fille eust fait faulte, il ne
* Vous départir d'ensemble, vous désunir, vous séparer.
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m'en chalist, quar moy-mesme la cstrauglasse : mais cuidés-A^ous que je soye bien aise de veoir ainsi mener ma fille à honte sans cause, à si grand tort quejamès ne luipourroit amender?
Lors commencent toutes à tanser et à le blasmer. Etle pouvre homme commence à penser, et ne sceit que faire ; mais en effcct il se guérit fort et apaise. La mère s'en va, et ses commères Tappaisent doulcement, et lui dient que ce n'est pas de merveilles si la mère se couri'oce; et entreprennent de ramener la fille, et prennent congié. Et après s'en vient ung cordelier, ou un jacohin, qui est son confesseur, et de sa femme , et sceit tout le fatras, et a pencion chacun an pour absouldre du tout et s'en vient au bon homme, et luy dit : J'ay bien esté esbahy de ce que l'en m'a dit. Certes je vousveil blasmer : car je vous jure par monseigneur sainct Dominique , ou par monseigneur sainct Augustin, je cognois vostre femme passé a dix ans : mes je prens sur le jugement de moname, qu'elle est une des bonnes proudes femmes qui soit en tout le pays ; et le scey bien, quar elle est ma fille de confession, et l'ay bien serchée ; mais je ny ay trouvé que tout le bien qui peut estre en femme , ne son corps ne fust oncques entechié du pechié, et en met mon ame
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en plcgc". Ainsi est vaincu , et se rcpcnt moult le bonhomme d'en avoir tant fait, et croit qu'il n'en fust oncques riens. Or faut-il savoir le prouffit que le bon-homme aura d'avoir fait tel effroy : il sera , dorénavant , plus subget qu'il ne fust oncques, et à l'aventure deviendra pouvre homme ; quar sa femme qu'il a diffamée n'aura plus de honte, pource qu'elle sceit bien que tout chacun le sceit, et ne fera plus compte de riens. Et d'aventure la mère , les commères , les cousines , les voisines , dont en y a aucunes qui n'avoient rien sçeu de la besongne, seront dorénavant bien de la femme , etluy aideront àfairesesbesongnes, aussicomme elles lui ont aidé à embrider son mari, pource qu'il estoit trop fort en gueulle. Et le gallant fera aussi d'autre part tant de services, et faire des pastez et des tartes qu'ils mengeront ensembles; et paiera tout le bon homme, etjamès n'en orra parler, par les bons moiens que les commères y mectront : car il ne creroit jamès que elles consentissent telles besongnes , et ne se doubtera plus de riens. Le sien se gastera à soustenir les fatras. La chamberiere, qui sceit bien toute la besongne et qui a bien travaillé à faire la paix, sera aussi grant dame comme la
5 En piège , en gage.
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mestresse et se fera d'aultre pari visiter , et sa mestresse lui aidera , car il faultfaire courtoisie à qui la faict. Or est-il envelopé en la nasse ; et face tout quant qu'il vouldra, car quelque cliiere qu'el luy face, el ne l'amei-a jamès : il viendra en vieillesse, etcliierraen pouvreté, par le droit du jeu. Ainsi use sa vie en poines , en douleurs et gémissements , où il est et sera tousjours, et finera misérablement ses jours.
CONCLUSION
I y fmentlesXVjOYES DE Mariage, lesquelles je appelle joies pource fijue ceulx qui sont mariez ne povent avoir cognoissance des chouses dessusdites , et les tiennent à grant félicité , comme il appert , pource qu'ilz ne vouldroient pour riens estre aultreraent. Mais quanta moy, je tiens telles chouses aux plus grans maleurtez qui puissent estre en terre. Et si les femmes se deuUent de ce que je n'ay mis ou assigné lesdites chouses, que je tiens à maleurtez, surs elles comme surs les hommes , elles le me par-
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donront si leur pi est, combien que je ne leur ay rien meffait, pourceque tout est à leur louange et honneur.
Et aussi que par règle generalle ces chouses dessusdictes tombent sus les hommes, comme j'ay dit dessus , ne je n'ay dit ne vouldioie dire que toutes les joies, ne deux ne trois dessusdites, aviennent à chacun marié ; mais je puis dire pour certain , qu'il n'est homme marié, tantsoit-il sage, cault ou malicieux , qui n'ait une des joies pour le moins , ou pluseurs d'icelles. Pourquoy on peut bien conclure que homme qui sans contrainte se met en telle servitude use bien de voulenté.
Ne pourtant je ne veil pas dire qu'on ne face bien de soy marier : maisje ne tiens pas telles besteries à joies ne à félicitez. Au moins se deussentilz garder de se lesser ainsi abestir : car l'un voit ce qui avient aux aultres, et s'en scevent tresbien mocquer et en faire leurs farses ; mais quant ils sont mariez , je les regarde embridez et abestis niieulx que les aultres. Si doit chacun se garder de se mocquer des aultres , car je ne voy nul exempt des joies dessusdites. Mais chacun , endioit soy , croit le contraire , et qu'il est préservé et beneuré entre les aultres ; et qui mieulx le croit, mieulx est embridé.
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Je ne scey que c'est, sinon l'aventure du jeu qui le veult.
Et si l'en me demande (juel remède aucun y pourroit mettre , je respons que ce seroit cliouse possible, combien qu'elle soit difficile : mais au moins il y a remède , mes je ne veil aultre chouse respondre à présent. Mais si aucun m'en vouloit demander de bouche, je lui en diroie mon avis : mais orendroit je me tais, pource que aucune dame, damoiselle ou autre m'en sauroitmal gré. Combien que, en bonne foy, tout estàlalouengedes femmes, comme j'ay dit ; et ce que j'ay cy escrit, qui bien l'entendra ne trouvera point que les hommes ne aient tousjours du pire, qui est honneur pour elles ; et l'ay escrit à la requeste de certaines damoJselles qui m'en ont prié. Et si elles n'en estoient contentes, et elles vouloient que je preinsse peine à escrire pour elles , à l'entencion d'elles et à la foulle * des hommes, ainsi qu'elles le pourroient entendie, en bonne foy je m'ouffre : car j'ay plus belle matière de le faire que cette-cy n'est , veu les granstors, griefs et oppressions que les hommes font aux femmes en plusieurs lieux, généralement par leurs forses , et sans raison , pource
* A la foulle , à la charge.
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(jirelle sont febles de leur nature et sans deffense,etsont tousjours prestes à obéir et servir, sans lesquelles ilz ne sauroient ne pourroient vivre.
VAUIAiNTES ET MODIFICATIOISS.
es titres mis en tête des chapitres ne se trouvent ni dans le manuscrit ni dans les anciennes éditions.
La division de chaque Joie en divers alinéas est de notre fait, de même que la ponctuation , l'accentuation et l'emploi des filets qui coupent le dialogue.
Hous avons modifié l'orthographe de certains mots que le copiste avait écrits d'une manière inusitée. Sous avons écrit : ainsi pour ainxin , aussi pour auxi , diray pour diroy, gay pour goy, tiendroit pour tendroit , y euh pour vieult, vieil pour veil, viendra pour vendra, etc.
Sous avons encore fait quelques modifications au texte du manuscrit. A moins d'indication contraire, tous les mots que nous y avons introduits pour le compléter ou le rendre plus clair ont été tirés de l'édition originale.
Sous signalons un grand nombre de variantes des diverses éditions. Elles portent presque toutes sur le fond. Il serait très difficile de relever toutes les différences de rédaction , et ce travail ne seroit pas d'une grande utilité.
[ Prologue
Celle partie , ù peu prés semblable dans le manuscrit , dans l'édition originale et dans l'édition Treperel , diffère beaucoup dans les éditions de Rosset.
l66 VARIA?iTES
Page i, lig. 7. contrainte. A Mss. : crainte de.
— lig. 10. et de sa franche voiilenté.... — tig. 14. ... d'angoisses. Mss. : de franche voulenté et de estroite chartre douloureuse et plaine de jours.
Page 9, lig. 8. et seigneuries. Manque au Mss.
— lig. ig. l'exlencion. ifss. : l'entencion. C'est ainsi qu'il faut lire. Êd Treperel : rencontre.
Page 4, Hg- 1. dommage d'autrui. Mss. : blesser ne faire dommage à anltre.
— lig. 5. Et telles fosses... jusqu'à la fin de l'alinéa. Manque au Mss. Se trouve avec des différences dans les éditions de Treperel et de Bosse t.
— lig. 18. sentu au flayrer. Mss. : sen bon et flairant.
Page 5, lig. 5. mais est force qu'ilz demeurent là. Mss. : et demeurent là.
— lig. 8. et qui luy.... — lig. 10. ami, dit-il. Manque éd. Treperel.
Page 6, lig. i5. moy aussi, pensant et considérant le fait de mariage. Manque au Mss.
[ La première Joye. ]
Page 9, lig. 7. les plus belles. Ed. or. : lesquelles ont le plus beau nés.
Page 10, lig. 11. qu'il entre ... — lig. i3. ... souvent. Manque à l'éd. Treperel.
— lig. 16. ... ne se — lig. 18. ... il. Manque éd.
Treperel.
Page 11, lig. 1. bon et gay. L'édition in-8 ajoute : Et vouldra prendre estât damoyselin , combien que se il ne luy appartient on sa mocqra on en preschera et si la baroche en farcera, mais elle s'en vengera disant qu'elle est guerrie des boiceaulx aussi damoiselle que la femme Genninot et en parle à qui vouldra, car elle vouldra ainsi estre acoustrce et son mari le consentira. Combien que aux gens de bien de son lignage en desplait, car il n'y a damoiselle qu'elle ou quelque autre damoiselle l'a de pourelé nommée maroye des quartes q'aura laissé son chaperon de drap et baillé en payement à une de ses chamberières, car plus ne
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lui plaisoit le porter pour tant que ses voisins avoient pris cest estai aussi estoient à l'église plus haut qu'elle. Et pour avoir cest estât advise l'heure comment et en quel lieu et temps en pourra parler à son bon iouê son niary. A l'adventure quant ils seront couchez et s'il dit : Ma mie , tournez-vous, etc.
— Ug. 5. si dit en soi mesmes que bien appartient à son lignage et à ses parens... Mss. : si appartient bien à elle.
Page la, Ug. 21. à grant cruche. Manque dans les diverses éditions, qui offrent toutes quelques dif/érences à cet endroit.
Page i3, Ug. 12. en pièce. L'éd. in-8 ajoute: si je ne suis daraoiselle et aussi bien acoustrée que elles sont , car il m'apartient comme aux autres, et si couste moins chaperon de veloux que de drap ; je vous prie que j'en aye. Aulcunesfois se fait damoiselle au second mary, pource qu'elle est vieille, et que beauté deffault, afin de couvrir son visage d'une taie d'oeuf ou pour farder la reste , comme rubis de taverne , ou aultre cicatrice qu'elle a.
Pageili, ^'S- 4- retraire. Ed. Treperel : reprocher.
— Ug. 12. ou a tel. L'éd. in-8 ajoute : de Soissons, de Haubervilliers, de Nantes, et à Angiers aussi.
— Ug. 21. Si ne sont-elles pas de Testât dont je suy. Manque à toutes les éditions.
Page i5, Ug. 4-' et n'eusses plus de desplaisir de moi. Manque éd. Treperel. Remplacé ainsi dans l'éd. in-8 : car vous ne demandez que en avoir une aultre. El vous savez bien, dit-il , que j'en ai laissé une aultre à qui j'avoye accordance pour vous prendre.
Page 16, Ug. 6. la robe. L'éd. in-8 ajoute : ou chaperon de veloux, et
Page 17, Ug. 17. qui, à. son avis, est bonne et preude femme, et — Mss.: qui est celle , à son avis, qu'il
Page 18, Ug. 3. à créance. Manque au Mss.
— Ug. 14. N' me. .. — Ug. 16. ... donne pas. Mss. : ne me dites pas une autre foiz que je donne compte. •
Page 19, Ug. 8. oncques.... — Ug. 9. Hélas. Afnnque au Mss.
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[ La seconde Joye. ]
Page ii, lig. i. La seconde joie. L'édition Treperel ajoute : si est telle et en telle manière se maintient la dame. Car quant elle a tellement babillié et endormy son mary de parolles , qu'elle a eu de lui tout ce qu'elle demande, et que elle se voit richement et gorgiasement vestue, ainsi comme dist est devant, adoncques fait tout ainsi que bon lui semble, et ne tiendra compte de son mary et ne fera Ja chose qui soit pour lui, s'il ne lui plaist.
Au milieu de ce passage, après les mots : comme dit est devant , on trouve dans l'édition in-8 : Et peut-eslre l'aura faictedamoyselle extraicte de dessoubz le chaperon. Et ne vouldra recognoistre aulcun de ses parens, parce qu'elle double qu'ilz en ayent murmuré, et que on l'ait appelée ma damoyselle faicte en haste, ou damoyselle couvée, ou ma damoyselle de la Penthecoust , ou ma damoyselle faicte aux champs, selon la fantasie des gens. Car il en est qui n'ont pas si grant seigneurie, et qui descongnoissent leurs parens qui sont de mestier, qui ne veulent parler à eulx ne à leurs voisins, fors tant seulement à ceulx qui vont après leur queue , qui les appellent ma damoyselle, et qui se enclinent et leur complaisent et les flattent, et qui sçavent bien rapporter choses de leurs autres voisines pour faire rire la damoyselle et le begault. Et ceulx qui ne obéiront a la dame, elle n'en sera ja contente de son glorieux mary s'il ne les harcelé, car il sera peut estre advocat ou officier indigne du roy ou de la ville.
Ce commencement de la seconde joie offre quelques autres différences dans l'édition Treperel.
Page i3 , lig. 3. aille point. L'éd. in-8 ajoute : mais la faulse beste vouldroit ja estre là.
— lig. 4- viendrez. L'éd. in-S ajoute : Dieux! que vêla belle besongne ! Et pourquoy n'y viendrez-vous?
— lig. 9. et puis se mocquent du bon homme. Mangue au Mss.
— lig. i5. besongnes. L'éd. in-8 ajoute : et si le
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mary y estoit allé, on fera qu'il ira le premier au logis acoustrer le disner, ou on le preschera à ce que les besongnes se portent mieulx.
— liy. 24. ribaut de parler. Manque au Mss.
Page q5 , lig. 7. unibre. LVrf. in-8 ajoute: Et se fera quelque séparation. A l'aventure elle ira aux champs pour quelque temps. Ne doubtez pas si elle se fera rebouter son bras, et peult estre trois ou quatre ans, et puis le mary la reprendra toute telle, et cuydera lui avoir fait tort de l'avoir batue et séparée, et sera plus grant maîtresse que jamais.
[La tierce Joye. ]
Paye 27 , lig. i^. la dame. L'éd. ?«-8 ajoute : car peult estre que pour aulcune fantasie qu'elle aura que quelque seigneur ne sera point en la ville, elle fera son compère de quelque cousturier ou taillandier, en disant que c'est la nouvelle gorre, aussi faignant son humilité orgueilleuse.
— lig. 18. eu une bote. Ed. or. : en unes vieilles botes.
Paye 28, lig. 8. qu'il faille. Ed. Treperet : qu'il leur plaise aulcune chose.
Paye 29, liy. 4. préjudice. L'éd. in-8 ajovle : A l'aventure n'eu diront pas tant, pour cause d'aulcune de .ses parentes de luy qui seront présentes.
Page 3o, lig. 8. comme botes. Ed. or., éd. Treperel: comme botes arses.
— liy. 20. loyaulx. L'éd. in-8 ajoute : car elle a eu tant que chamberieres que clercs tu pour uug an, pour ce que l'une ne lui bailloit pas ses heures en bien s'agenouillant, l'autre ne respont pas ma damoyselle à tous mots, et pour ce les batoit et s'en alloient.
Paye 3i lig. 9. il lui va. L'éd. in-8 ajoute : pardonnez à l'acteur s'on ne dit ma damoiselle.
— liy. 14. Toit. Mss. : se vait.
Page 33, liy. 5. Or s'en vient... Tout cet alinéa, et le suivant jusqu'au motUélBiSl [paye 34, liy. 3), sont remplacés dans l'éd. or. par ces mots : Et quant vient
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lendemain devers matin , il lui dit : Mamye, il est temps que vous relevés et allés à la messe, car nous faisons si grant despence que nostre argent ne le pourroit porter. Et la dame respont.
Page 3lf , lig 7. Quoy... — lig. 16. ...gens. Manque à l'éd. or.
— lig. iS. vous estes bien esmeue.... remplacé dans l'édition Treperel, jusqti'au mol mesnage {page 35, lig 2. \ par vous estes mal esmeue, car je ose bien dire que oncques pour homme de mon estât ne souffrit plus en mesnage que j'ai souffert.
Page 35 , lig. 4- mais au moins... Tout ce qui suit, jusqu'à le mal que j'ay [page 36, lig, la), manque dans l'éd. or.
— lig. 8. Je suis vieille dorénavant. Manque à l'éd. Treperel.
Page 36, lig. 19. ne l'ennuyez point de parler. Ed. or. : ne l'eiifuniés point de paroles ; éd. Treperel : ne la fumez point de paroles.
— lig. 11. la courtine. Après ces mots, la troisième joye se termine, dans l'éd. or., de celle manière : Ainsi vit le bon homme en languissant tousjours, et misérablement finira ses jours. L'éd. Treperel finit par ces mots : Ainsi la dame ne veult point conclure avec son mary pour ce qu'elle attent ses commères, qui joueront le lendemain le personnage. L'édition in-s ajoute: Et Jehan nyès s'en ira tout pensif cuidant avoir laissé sa femme pleurant, et vouldroit avoir faictson apoinctement, et pense qu'il lui pourra dire ou faire pour l'apaiser. Il a ja gousté d'aulcunes joyes, esquelles il finera combien qu'il attende ces jours.
[La quarte Joye. ]
Page 44» ''S- 5. aussi qu'il n'a voulu demeurer par les voies, pour les dépens qui sont fort grans. Manque au Mss. et a l'éd. or. Rétabli d'après l'éd. Treperel.
Page !\b, lig. 9. et se siet... jusqu'à quatre ans [page 46, lig. 3) remplacé dans l'éd. or. par deux ou trois lignes.
Page 46, lig 21. fussent. L'éd. in-8 ajoute : Vous
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blasonnez tousjours mes parons. Le grant dyabley ayt part de Bourgongne . ilz en sont par sainct George des Boysseaulx nobles comme fut jamais François Villon, et saichez qu'il y en a eu des gens de bien, d'advocals et autres, licenliez , moynes; et dont nous seroicnt venus taat de biens assis en Poytou et de tant de chevaulx et subjection en Bourgongne? Allez y veoir si le sçaurez. Je iray, dit-il, vraieinent, et vous taisez et me laissez en paix.
[ La quinte Joye. ]
Page 49, Hg 10. liens. Au lieu de ce mot , on lit dans l'éd. iti 8". grans inconveniens, car s'elle porte des enfans, le vieillard double qu'ils ne soient pas à lui, et cela advient souvent.
Page 5i, lig. 17. pour les grans aises où elle est, et. Manque au Mss.
Page 5i, lig. 12. que elle doit voir... jusqu'à son amy {ligne 16). Manque à l'éd. or. et à l'cd. Treperel.
Page 53, lig 27. a la requeste de son mary. Manque au Mss.
Page 54, lig. 22. m'amye. Après ce mol, l'éd. Treperel ajoute : Je ne scay que c'est à dire, vous estes malade quant il vous plaist.
Page, 56, lig. 26. moins. Ed. Treperel : mieux.
Page 5j, lig. 7. Si le met... jusqu'à la fin de l'alinéa, manque dans l'éd. Treperel.
Page 60. lig. 9. Et s'il ne ly baille. Cette ligne et les sept suivantes sont remplacées dans l'édition Treperel par ces mots : Se la robe ne lui plaist, sachez, puis qu'elle a amy, mais n'est pas riche pour lui donner, car par aventure c'est ung povre à qui elle lient son estai, pour adviser ung auhre gallant... Ce passage n'est guère meilleur dans l'édition originale.
Page 62, lig. i3. et vous savés... — Page 64, Ug. ]3. pour nul autre. Ce long passage est remplacé dans l'éd. or. et dans l'ed. Treperel par ces mots : Le galant vient d'autre part, qui parle à la chamberière, et lui dit en cesle manière :
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Paye 69, lig. a3. qui est bien a point. L'éd. in-H ajoute : qu'il peut estre allé à Montpellier.
Paye 70, lig. 18. mais il ne est pas ainsi aisé à faire. Manque au Mss.
Page -ji, lig. 3. Il vouldra garder sa maison... Ed. T^eperel: Il vouîtera sa maison. .
[ La sixte Joye. ]
Page j5, lig. 8. Allez luy dire, fait-il, qu'elle vienne. Lors s'en va la servante ou l'enfant. Manque au Mss.
Page 74, Hg. 3. Car une femme. — lig 7... conte d'acquérir. Rcmylaeé au Mss. par : de mettre peine a acqucrre.
Page 78, lig. 11. en essyant et par dépit du bon homme. Lors lui... Mss. : de gré. Le bon homme.
Page 80, lig. aô. blasme. Ce mot ne se trouve que dans les éditions de Rosset.
Page 81, lig. 14. que davant. L'édition Treperel porte : que devant il n'avoit esté, et dist en son couraige comment il pourrait lui dire qu'elle ne se courrouçastàlui. Il lui dist : je vous vey l'aultrejour parler à te! escuycr dont vous avoye parlé plusieurs foys à la fesle. Mou amy, se dist-elle, ce n'est pas celuy là, mais est ung mien cousin qui me demandoit comment vous portiés et quelle cliière vous faictes avecques moi. A l'aventure estoit-ce l'escuyer dont le niary avoit grand mal à sa teste. Adoncques le mary la creut de ce , mais tousjours incessamment entre en grans pensées...
[ La septiesme Joye. ]
Page 93, lig. 3. vive. Mss. : nue.
— lig. 16. qu'il tiendra. Manque au Mss.
— lig. 26. sans enchantement. Ed. Treperel : sans entendement.
— lig. q8. et fera. Au lieu de cette ligne et des deux suivantes, l'éd. Treperel porte ; et fera la dame à sa guise.
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Page 94, lig. 11. et qu'il n'est que une beste. Ces mots manquent dans l'édition de Le Duchat , mais ils se trouvent dans l'àd. de Treperel , qui ajoute : l'aiiltre dist qu'il n'y a point de danger, et que c'est sa faulle.
[ La huitiesme Joye. ]
Page 96 , lig, 10. à Nosire Dame du Puy en Auvergne, à Rochernadour et en pluseurs aullres lieux. Ed. or. : k Nosire Dame de Rochernadour. Ed. Trepe— rel : A Nosire Dame de Rochemador et en plusieurs aullres lieux. Ed. î'n-8 : à Nosire Dame de Rochemador, de Behuarl, et en plusieurs aullres lieux. Edition de Ilosset , comme au Mss.
— liij. 14. le dauphin de Viennois. Ed. or. et éd. Treperel : le filz d'un roy.
Page 97, lig. lo. je ne say comment je puisse avoir congié. — De cela. Manque au ilss.
Page 98, lig. 9. N. D. du Puy. Manque éd. or. et éd. Treperel. L'éd. in-S dit : N. D. de Boulongne , ou a Sainte Geneviefve de Nanterre , Rociieniador.
— lig. iù. souffretage. Ed. Treperel : souffrir. Page 99, lig. qu'il face finance de chevaulx. L'éd.
in-& ajoute : ou d'ung basteau.
— lig. i5. contente. Mss : couverte.
— lig. 21. et faull qu'il la maine par la bride. Manque au Mss.
— lig. 23. ... chemin. L'éd. in-8 ajoute : ou que le basteau est trop petit ou trop grant ou pou large. Il fauldra tapis, coussins, feuillée, paslisserie, tousjours quelque chose.
— lig. 23. maintenant... Tout ce qui suit, jusqu'au mot paine {page 102, lig. 7), manque dans l'éd. or. et dans l'éd. Treperel.
Page 102, lig. i4. et la despense. L'éd. Treperel ajoute : amoindrira.
[La neufviesme Joye.]
Page io4, ligne 5. Et a l'aventure il a de belles filles qn"il a sagement mariées. Manque au Mss,
iji Variantes
— lig. 18. quar la dame... Tout ce qui suit, jusqu'à la première ligne de la page 106 (... avecquesluy),ma«que à l'éd. or. et « l'éd. Treperel.
Page 106, lig. 4. arguant. Ed. Treperel : ague.
Page 107, lig. 4- Mais... Ce qui suit, jusqu'à la 4* ligne de la page 108, inclusivement , manque à l'éd. or. et à l'ed. Treperel.
Page 108, lig. 17. enfance. L'éd. in-8 ajoute : On voit souvent les femmes aymer leurs fils et bailler or et argent que le niary n'en s^'ait rien. Et sont causes de la perdition d'iceux fils, et en advient qu'ils laissent i)ère et mère, desrobent, empruntent, gastent tout et sont cause de la destruction de leur maison par la mère que de ce est cause.
— lig. 17. et travaille le filz... Ce qui suit, jusqu'à cesniols : qu'il est sage homs {page 109, lig. 18), manque dans l'éd. or. et dans l'éd. Treperel.
[ La dixiesme Joye. ]
Le commencement de la dixième joye est très différent dans l'ed. Treperel , oii il est difficile à comprendre.
Page 1 10, lig. 11. par certains autres oiseaux affectiés, qui sont attachés en la forme. Manque au Mss.
Page m, lig. 17. et ne l'ont pas mis... Ce qui suit, jusqu'au premier mot de la page 112 , manque à l'éd. or. et ù l'éil. Treperel.
Page 112, lig. 8. envousteniens, carathemens. Mss. : aventures , carathemens. Ed. or. : envousteniens, curateurs. Ed. Treperel : enchanteniens, par audeurs. Ed. in-S : enchanteniens, caraudeurs.
— /(■(/. 14. Et dit encore... — lig. ig...hoiTc, manque éd. or.
— lig. 17. Voyez cy... — Lig. 19... boire , manque éd. Treperel.
— lig. 23. 0 l'aide qu'ils y mectent. Ce qui suit, jusqu'aux mots l'eussent trouvée [page ii3, lig. 9), manque à l'ed. or. et à l'éd. Treperel.
Page 114, lig. 8. liens. Ed. or. et éd. Treperel biens. Cette leçon est meilleure que celle du Mss.
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[ La onziesme Joye.
Page ii6, lig. i5. ou à l'advanture... — lig. 18... bons lieux. Manque au ilss. et à l'éd. or. — Tiré des éd. de Rosset.
Page 117, lig. 9. supplians. Les éd de Rosset ajoutent : qu'il ne va de pèlerins a Noslie Dame de Lorette. Ces mots ne se trouvent ni dans le Mss. ni dans aucune autre édition que nous connaissions. Peut être ontils été ajoutés par de Rosset pour compléter une phrase qui lie paroissoit pas terminée.
Page 119, lig. 3. vitailler. Ed. Treperel : verdeler.
Page 120, liy. il est très bien hérité. Ed. Treperel: elle est bien habille.
Page 122, lig. 19. Et, beau sire... — lig. 24... serviteur manque au Mss.
Page 124. lig. i3. Il ne m'a fine ajournée de prier, et lui compte tout. Ed. Treperel : Je n'ay fine toute la journée et luy ay compté tout le faict.
Page i25, lig. 25. et a l'aventure les font coucher ensemble. Manque au Mss.
Page 127, lig. 9. femme. L'éd. in-8 ajoute : Peult estre que le père en a faict le mariage luy mesmes et aura esté aux uopces avecques sa femme en quelque villaige.
— lig. i3. s'il est tel... — lig. 19... son faict, rnanque éd. or. et éd. Treperel.
[La douziesme Joye.]
Page 129, lig. i3. Si elle tence... Ce qui suit, jus qu'aux mots : qu'il a à faire {page i3o, lig. 7), manque à l'éd. or. et à l'éd. Treperel.
Page i3o, lig. 19. et pource... — lig. 23. que, manque éd. or. el éd. Treperel.
Page i5i, lig. 11. ou païs... L'éd. Treperel ajoute : Et les gens d'armes sont eu sa maison , à ses despens, qui ne se veulent pas passer aux despens qu'il a accoustumé de faire.
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Paye i3a, lig. 6. et pour eschiver... , jusqu'au mol pluye [dernière ligne de la même page) , manque à l'ed. or. el à l'éd. Treperel.
Page i3o, lig. 7. Et s'il avenoit... — Ug. 22... a recommencer. Manque éd. or. el éd. Treperel.
Page i34, lig. 2. Lors pleure le bon homme ses pechiés en la nasse où il est enclos, dont n'ystva jaraès. Manque au Mss.
[ La treziesme Joye. ]
Page i35, lig. 9. acquérir honneur et vaillance, et veut... Manque au Mss.
Page i36, lig. 3. car.... — lig. 6... honnourables. Manque éd. or. et éd. Treperel.
— lig. 10. Il y en a jusqu'à la fin de l'alinéa. Manque aux mêmes éditions
Page 137, lig. i5. Ses enfans , que. Ces mots el les trois lignes qui suivent manquent aux mêmes éditions.
— lig. 26. El pensés que le bon. Ces mots et les trois lignes qui suivent manquent à l'éd. or. et à l'éd. Treperel.
Page i38 , lig. 12. Or arrive.... — Ug. i6. son honneur. Manque éd. Treperel.
— lig. 11. Et est autresfois — lig. 26 en
champ. Manque cd. or. el éd. Treperel.
Page 139, lig. i. Et avient aucunesfois... — lig. 11. ... pouvreté. Manque aux mêmes éditions.
[La qiiatoraesmc Joye.]
Page ilfo, lig. 10. mes se sont faits.... — lig. 17... adolescence. Manque aux mêmes éditions.
Page i4i, Ug. 2. il n'est — lig. 6. desconforl.
Manque aux deux éditions.
— lig. 8. comme de luy ouster toute sa joye. Ed. Treperel : de lui avoir tolu sa joye , maintenant de la mort qui lui a tué sa femme.
— lig. i3 en pensant.... — lig. i5. amée. Manque à l'éd. or. el à l'éd. Treperel.
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— tig. 53. carel.... — lig. 25.... second. Nanqueaux mêmes éditions.
Page 142. Hg- 2. venin. L'éd. Treperel ajoute : qui est poignant comme ung aspic qui est rebours et enveloppé en son cueur.
— lig. 3. gouverner. L'éd. or. ajoute : son mari, qui est jeune et simple.
— lig. 4. et tourmens. Remplacé dans féd. Treperel par : et est en grand servaige. A quoi l'éd. in-8 ajoute : car femme qui a esté mariée plus d'une foys, ne doublez pas que c'est la raige.
— lig. 5. car il n'est,... — lig. 12.^. malfaicteurs. Manque à l'éd. or. et à l'éd. Treperel.
— lig. 10. Il est advis à bailler par similitude, que celle qui est en ce poinct est a comparer à... Tiré de l'éd. Le Duchal. Le Mss. porte : Or eslit ung...
— lig. 12. esleu. Ne se trouve ni dans le Mss. ni dans les éditions.
— lig. 14. endurer... Ce qui suit, jusqu'à la ligne'3 de la page i43... le poisson..., est remplacé dans l'éd. or. par : et souffrir. Et quant il dit rien on lui donne mauldissons davantaige, qui est appelle un surcrest. Ainsi est recompensé le bon homme. Il est en bon point jusques à l'aultre assise. Elle ressemble. Dans l'éd. Treperel on lit : une grosse et pesante barre sur ses espaules. Quant il murmure, on lui donne deulx ou trois cops davantaige. Ainsy est recompensé le mary. Il resemble.
Page i43, lig. 8. ainsi.... — lig. 10... renouvelle. Manque à l'éd. or. et à l'éd. Treperel.
— lig. 11. que une vieille femme. Manque au Mss. L'éd. in-8 ajoute : Et au contraire ung vieil homme à une jeune femme.
— lig. 12. ne qui plus. Ceci, et tout ce qui suit jusqu'aux mots à l'autre [page 144» ''â"- 10)5 manque dans l'éd. or. et dans l'éd. Treperel.
Page i44) ''?• i3. Hz... La fin de cette page, et les 19 premières lignes de la suivante , manquent aux mêmes éditions.
Page \[\b, lig. 20. il s'envieillira plus en ung an qu'il n'eust fait avec une jeune en dix ans. Ed. Treperel : Et le mary s'envieillira plus en huyt jours qu'il
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n'eût fait en ung an se le cas ne lui feust oncques advenu. L'éd. in-S ajoute : sera merencolyé, pincé et esgratigné en la roue de fortune et es vaulx de misère.
[La quinziesme Joye. ]
C'est dans le manuscrit que se trouve le texte le plus complet de ce chapilre. Les éditions de Rosset offrent quelques lacunes. L'édition originale est encore plus incomplète ; elle suit à peu près notre texte jusqu'au commencement de la paye i5i, oii elle s'arrête court. Quant à l'édition Treperel, nous aimons mieux transcrire le chapitre que de signaler les différences. Le voici :
« La quinziesme joye de mariage , si est laquelle je réputé à plus grant douleur et excession de toutes les aultres, se le jeune homme est marié et a une jeune femme, et en est si jaloux qu'il ne scet qu'il faict, et se double de la vérité, lequel vient à Thostel et dist k sa femme : Ma mye, je vueil aller dehors. Et la femme, qui vouldroit qu'il fust à cent lieues de là, lui dit : Mon amy, où voulez-vous aller? Ma mye, dist-il, vous savez bien que je plaide en tel lieu, et faultque je soye ii tel jour, ou je auroye dommaige de xx escus; pour ce il fault que je m'en aille. Adonc le mary la baise et commande à Dieu , et lui dicl qu'il ne viendra de là en huyt jours. Le mary fait semblant de s'en aller, et se couche dessoubz l'eschelle pour espier s'il va point de gallant en sa maison pour s'esbatre avec elle, et regarde ; mais il ne voit point venir le gallant, car il vient par l'huys de dcrriers, et s'en doubte , et vient de bout estourdy et se frappe en sa chambre , et le trouve allant dessus sa femme ou auprès d'elle, et vient pour cuider tuer l'aultre d'une espée ou aultre chose. La dame vient et l'embrasse et dist : Ha! mou amy, que voulez-vous faire? Voulezvous faire ung mauvais coup pour perdre tout à une foys ce que vous avez gaigné en vostre vie? Certainement, dist-elle, il m'estoit venu apporter nouvelles de mon oncle, et, en l'embrassant et ce disant, le
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gallant ployé ses jambes et s'en va. La dame va en la maison de sa commère, et lui dist : Ma commère, je suis si marrie que femme pourroit estre en ce monde. Comment? dist la commère. Par Dieu, dist la dame, ma commère, il est vérité que mon mary estoit allé dehors, et, en ce point, comme il est venu , il a trouvé ung tel en nostre maison ; il cuydoit qu'il me feist cela. Par le sacrement de la messe, ma commère, je aymeroye niieulx ne avoir ja esté née (i). Par Dieu, dit la commère, je voys en parler à mon compère. La commère vient à Thostel et dit : Mun compère, comment vous portez-vous? Par Dieu, distil , je ne sçay. Par Dieu, dit la commère, mou compère, vous êtes ung homme hors du sens. Ma commère vostre femme est venue à l'hostel toute pleurante. Par Dieu, mon compère, vous ne faictes pas bien , car c'est une bonne preude femme, et vous dy se vous l'aviez perdue il vous seroit mal advenu. Je vous prie, mon compère, qu'elle s'en reviengne , et que vous ne lui touchez pour l'amour de moy. Par Dieu, ma commère, dit le mary, je suis content : car tart lui est de la reprendre. Or est le bon homme en la nasse bien embarré; il s'en voulsist repentir, mais il n'est pas temps. Et est en douleurs et gemissemens où il sera tousjours, et misérablement finira ses jours. »
[Conclusion.]
Cette partie manque dans l'édition originale ; elle se trouve, avec quelques lacunes, dans les éditions de Rosset et de Treperel. Dans cette dernière, elle finit avec le mot pire, page i63, lig.i5, de notre édition. Le reste manque.
(1) L'édition in-8 ajoute ici : « Que n'y trouvissions quelque mensonge : car se le mary ne l'a faict que entrevoir, ou si il eust voulu aprehender et n'eust peu , ou pour sa vieillesse ou foiblesse , on lui fera accroire que c'est ung esperit , et lui demandera l'en de quel abillement il estoit vestu, et ne saura que dite ne que respondre. Et prendra la commère ou voisine la charge de venir parler à son compère.
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AVERTISSEMENT
jorsque j'entrepris, il y a deux ans, la publication de la BiblioUièque elseviiV rienne, je m'étais posé ce problème : «Publier unecollectiond'ouvrages d'e- «lite, dignes de tous par leur exécution » matérielle, à la portée de tous par la modicité de » leur prix. »
Jusque alors, les curiosités littéraires du genre de celles qui doivent composer en grande partie la Bibliothèque elzevirienne n'étaient — lorsqu'on les publiait — tirées qu'à un très petit nombre d'exemplaires , destinés à des amateurs riches et fervents. La rareté native et le prix exorbitant de ces publications les rendaient inabordables pour le plus grand nombre des lecteurs, et particulièrement pour ceux qui lisent pour les autres : les littérateurs ne sont pas tous assez riches pour acheter des livres sans regarder au prix.
En présence du mouvement qui porte la génération actuelle vers l'étude sérieuse des mœurs, de la littérature et de l'histoire du passé , je crus faire une chose utile en vulgarisant , autant qu'il serait en mon pouvoir, les documents propres à faciliter cette élude .
Malgré ma foi dans la possibilité de créer un public nouveau pour ce genre de livres, je crus devoir faire de mon mieux pour satisfaire les goûts du public déjà existant, goûts que je partage d'ailleurs : je trouve qu'un bon texte ne perd rien à être imprimé avec un certain luxe.
Le luxe dans les livres , je l'entends à ma manière.
Peu de texte dans un grand format, sur de beau papier très blanc, brillant, glacé, satiné — mais brûlé, cassant, d'une qualité déplorable — ce n'est pas là mon fait. Le format, je le veux commode; le papier, je le veux solide avant tout; du texte, j'en veux pour mon argent. Qu'il soit net, lisible sans fatigue, et cela me suffît.
Au point de vue des résultats — je ne parle pas des moyens — l'art d'imprimer les livres a fait peu de progrès depuis deux siècles. Les petits volumes sortis des presses des Elzevier auront long-temps encore de nombreux admirateurs. En donnant à ma collection le nom de ces imprimeurs illustres, j'ai compris l'étendue des obligations que je m'imposais. J'ai fait de mon mieux pour ne pas rester trop au dessous de mes modèles J'ai fait fondre des caractères, graver des ornements, fabriquer du papier, modifier des presses. Les éloges que des amateurs d'une autorité considérable ont bien voulu donner à mes petits livres me prouvent que je suis dans la bonne voie. Je tâcherai d'atteindre le liut.
Si le format et l'exécution matérielle de mes volumes ont trouvé des approbateurs, l'entreprise en elle-même a été bien accueillie. Le public sur lequel je comptais a repondu à mon appel; son concours m"a permis d'entreprendre la publication d'un assez grand nombre de volumes, qui sont sous presse ou en préparation.
Je ne crois pas nécessaire de donner un catalogue détaillé des ouvrages que je me propose de faire entrer dans la liibllolhequc eizevirienne. Il suffit de rappeler le plan général. Cette collection doit se composer : 1" d'ouvrages anciens, inédits ou rares, utiles pour Tetude des mœurs, de la littérature ou de l'histoire ; 2° des ouvrages antérieurs au X\lll'= siècle qui jouissent d'une réputation méritée. Les ouvrages postérieurs au XVll'' siècle ne seront admis que par exception.
D'ailleurs , chaque volume qui paraît jette un nouveau jour sur le plan que je me suis tracé. Ainsi j'ai publié :
Moralistes. La Rochefoucauld, La Bruyère, le Livre du chevalier de la Totir. qui serait mieux placé parmi les conteurs. Plus tard je donnerai Moulaigne. Charron, Vauvenargues.
Beacx-Arts. Mémoires pour servir à l'histoire de l'Académie de peinture. — Le livre des peintres et graveurs. J'ai d'autres ouvrages du même genre à faire paraître.
Poésie. Les Mémoriaux de Saint-Aub'n des Bois, Villon, liegnier. Chapelle et Bachaumont. J'ai sous presse ou en préparation : Gérard de Rossillon , poème provençal; plusieurs Chansons de gestes , entre autres Hegnault de Montauban, en 17,000 vers ; divers recueils importants ; Malheo'us , Gringore, Roger de Collerye, Clément Marot , Vauquelin de la Fresnaye, Saint Amand , Senecé (œuvres connues et inédites), et quelques autres.
Théâtre. Six volumes de r.-l?!C/cu Théâtre françois. A côté de cette collection, je donnerai les œuvres de Molière, Corneille, Racine , etc.
RoMA>'s ET Contes. Melusine , le Roman bourgeois. Don Juan de Vargas, Six mois de la vie d'un jeune homme. J'ai en préparation plusieurs autres romans et une suite considérable de conteurs.
Facéties. Les Quinze joyes de mariage, la Nouvelle fabrique des excellents traits de vérité, les Evangiles des Quenouilles. J'ai sous presse ou en préparation : Rabelais, Tabouret, les Caquets de l'Accouchée, et beaucoup d'autres.
Histoire. L'Histoire notable de la Floride, les Aventures du baron de Fsenesle. J'ai sous presse quelques autres relations de voyages , les Souvenirs
de Madame de Carjhis, les Mémoires de la Marquise de Courcelles, les Mémoires de Madame de la Guelle, et en préparation plusieurs ouvrages intéressants.
Paris, le i^' juillet i855.
P. Jannet.
AVIS IMPORTANT
(du i5 février i855.)
Les volumes de la Bibliotlièque elzevirienne sont imprimés sur papier collé et très chargés d'encre : il est difficile de les relier tout de suite sans les maculer. D'un autre coté, leur cowerture en papier blanc perd prompfement sa fraîcheur j et on ne peut les garder long-temps brochés. J'ai pris le parti de faire couvrir ces volûmes d'un élégant cartonnage en toile, à la manicrc anglaise , ce qui permettra aux amateurs soit de les garder toujours ainsi , soit de ne les faire relier que dans un an ou deux. A partir d'aujourd'hui , tous les volumes seront vendus cartonnés, non rognés et non coupés, SANS AUG- MEINTATIOIN DE PRIX. Les personnes qui possèdent des volumes brochés non coupés pourront les échanger, sans frais, contre des volumes cartonnés ; quant aux volumes coupes , je me chargerai de les faire cartonner moyennant 7 5 centimes.
BIBLIOTHÈQUE ^LZEVIRIENNE
LIVRES EN VENTE
Moralistes.
• éflexions. Sentences et Maximes mo- , raies de La ROCHEFOUCAULD. Noujvelle édition, conforme à celle de 1678, et à laquelle on a joint les Annotations d'un contemporain sur chaque maxime , les variantes des premièies éditions , et des notes nouvelles, par G. Duplessis. Préface par Sainte-Beuve, i vol. Prix : 5fr.
Les Annotations d'un Contemporain sur les Maximes de La Rochefoucauld ont été attribuées à madame de La Fayette. Elles paraissent ici pour la première fois. Quelques unes seulement avaient été publiées par Aimé-Martin.
Les Caractères de Théophraste, traduits du grec , avec les Caractères ou les mœurs de ce siècle, par La Bruyère. Nouvelle édition, coUationnée sur les éditions données par l'auteur, avec toutes les variantes, une lettre in-
édile de La Bruyère et des notes littéraires et historiques, par Adrien Destailleur. 2 volumes. 10 l'r.
Cette édition est le fruit de plusieurs années de travail. M. Destailleur s'est attaché à reproduire toutes les variantes des éditions données ])ar l'auteur. Il a indiqué avec, soin les passages des moralistes anciens et modernes qui se sont rencontres avec La Bruyère. Il a fait assez pour que M. S. de Sacy ait pu dire : « Voilà enfin un La Bruyère auquel il ne manque rien. »
Le Lwre du cha'alicr de la Tour Landry, pour l'enseignement de ses filles ; publié d'après les manuscrits de Paris et de Londres , ])ar M . Anatole DE Mors'TAiGLOiv , membre résidant de la Société des anticpiaircs de France. 5 fr.
Ce livre, œuvre d'un gentilhomme du quatorzième siècle, contient de précieux renseignements sur les mœurs du moyen âge. Les sentiments du chevalier sur l'éducation des filles, déduits avec une naïveté, une liberté d'expression qui paraissent étranges aux lecteurs de notre époque , sont appuyés du récit d'aventures empruntées à la Bible, aux chroniques et aux souvenirs personnels du chevalier de la Tour, récits souvent piquants et toujours gracieux, qui assignent à son livre une place distinguée parmi les œuvres des conteurs français.
Beaux- ARTS.
emoires pour seri'ir à VHistoire de I l'Académie royale de peinture et de ^sculpture, depuis iG48 jusqu'en 16G4, publiés pour la première fois, d'après le manuscrit de la Bibliothèque Impériale, par M. Anatole DE Montaiglon. 2 vol. 8 fr.
Ces Mémoires, que M. de Montaiglon attribue à Henri Testelin, secrétaire de l'Académie de ))eiuture pendant plus de trente ans, contiennent une foule de renseignements précieux sur les artistes qui brillèrent en France au XV1I« siècle.
Le livre des peintres et graveurs , par Michel DE Marolles , abbé de Villeloin. Nouvelle édition, revue par M. Georges Duplessis. i vol. 3 fr.
Ce petit livre , curieux spécimen de l'incroyable versification d'un écrivain beaucoup tro|i fécond , a cependant un mérite : il ai)prendra une infinité de choses aux hommes les plus versés dans l'histoire de l'art.
Poésie.
h aimons , ballades et rondeaux de Ichannot de Lescurel, poète français du XiV*^ siècle, publiés d'après le manuscrit unique, par M. A. DE
MOATAIGLON. 1 vol.
OEui'res complètes de François Villon. Nouvelle édition, revue, corrigée et mise eu ordre, avec des notes historiques et littéraires, par P. L. -Jacob, bibliophile, i vol. 5 fr.
OEiwres de Mathurin Regnier, avec les commentaires revus et corrigés, précédées de V Histoire de la Satire en France^ pour servir de discours préliminaire, par M. ViOLLET LE Duc. 1 vol. 5 fr.
Le travail de M. Viollet Le Duc , publié pour la preniière fois en 1822, a été revu et niodiiié par lui pour la nouvelle édition. V Histoire delà satire a reçu des additions.
Extrait abréiré des vieux Mémoriaux de l'abbaye de Saint- Aubin-des-Boys , en Bretagne. 1 vol. 1 fr.
Pièce en vers, publiée par M. Francisque-Michel. Quoique datée du XII** siècle, elle est réellement du XVII^. C'est le résultat d'une de ces supercheries qu'on s'est parfois permises pour relever l'illustration de certaines fauiilles.
OEmn-es de Chapelle et de Bachaumont; nouvelle édition, revue et corrigée sur les meil-
leurs textes, notamment sur Tédition de lySï, prcccdce d'une notice, pai' M. Tenant de Latour. 1 Yol. 4 fr'
Sous presse.
Recueil de poésies franroises du quinzième et du seizième siècles, morales, facétieuses, historiques, revues sur les anciennes éditions et annotées parM.A.DE MoNTAiGLON. Levol.ôfr.
Dans ce recueil figureront les pièces anonymes piquâmes el devenues rares, les œuvres de poètes qui n'ont laissé que peu de vers, les pièces les plus remarquables d'écrivains féconds, mais qu'on ne peut réimprimer en entier.
Gérard de Rossillon^ poème provençal , publié, d'après le manuscrit unique, par M. Fran- CISQUE-MlCHEL. 1 Vol. 5 fr.
Le lirre de Matkeolus. — Le Rebours de Math eo lus. 2 vol. 10 Ir.
OEuvres de Roger de CoLLERYE , nouvelle édition, revue et annotée par M. Charles d'HERi- CAULT. 1 vol. 5 fr.
OEuvres complètes de Pierre Grtngore , avec des notes par MM. Anatole de Montaiglon et Charles d'Héricault. 4 vol. 20 fr.
OEm'res complètes de Saint-Amand , revues et annotées par Ch. 1^. LiVET, 2 vol. lo fr.
OEui^res choisies de SenecÉ, revues sur les diverses éditions et sur les manuscrits originaux, par M. Emile Chasles. i vol. 5 fr. — OEuvres posthumes de SenecÉ, publiées d'après les manuscrits autographes, par M. Emile Chasles. i vol. 5 fr.
Théâtre.
ncien tlicâtre français, ou Collection des ouvrages dramatiques les plus remarquables depuis les mystères jus- (ju'à Corneille, publié, avec des notices et éclaircissements, par M. Viollet le Duc. Tomes I à VI. Le vol. 5 fr.
Les trois iiremiers volumes îotit la reproduction d'un recueil unique conservé au Musée Britannique, à Londres, contenant 64 pièces dont voici les litres :
Tome I
1. Le Conseil du Nouveau marié, à deux personnages , c'est assavoir ; le Mary et le Docteur.
1. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse , du Nouveau marié qui ne peult fournir a rappoinctement de sa femme, à quatre personnages, c'est assavoir : le Nouveau Marié, la Femme, la Mère et le Père.
3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de l'Obstination des femmes, à deux personnaiges, c'est assavoir : le Mari et la Femme.
4. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, du Cuvier, à troys personnages, c'est assavoir : Jaquinot, sa Femme et la Mère de sa femme.
5. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys personnages, c'est assavoir : Jolyet, la Femme et le Père.
6 Farce nouvelle, à cinq personnaiges, des Femmes qui font refondre leurs marys, c'est assavoir : Thibault, Collart, Jennctie, Pernetteet le Fondeur,
7. Farce nouvelle et fort joyeuse du Pect, à quatre personnages, c'est assavoir : Hubert, sa Femme, le Juge et le Procureur.
8. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, des Femmes qui denjandent les arrérages de leurs maris et les font obliger |)ar iiisi, à cinq personnages, c'est assavoir : le Mary, la Dame, la Chambrière et le Voysin.
9. Farce nouvelle d'ung Mary jaloux qui veult esprouver sa femme, à quatre personnages, c't-st assavoir : Colinet, la Tante, le Mary et sa Femme.
10. Farce moralisée, à quatre personnages, c'est assavoir : deux Hommes et leurs deux Femmes , dont l'une a malle teste et l'autre est tendre du cul.
11. Farce nouvelle et fort joyeuse, à quatre personnages , c'est assavoir : le Mary, la Femme , le Badin qui se loue et l'Amoureux.
12. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Pernet qui va au vin, à troys personnaiges, c'est assavoir : Pernet, sa Femme et l'Amoureux.
i3. Farce n.uvelle, très bonne et fort joyeuse, d'un Amoureux, à quatre personnages, c'est assavoir : l'Homme , la Femme , l'Amoureux et le Médecin.
14. Colin qui loue et despite Dieu en un moment, à cause de sa femme, a troys personnages, c'est assavoir : Colin , sa Femme et l'Amant.
i5. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à quatre personnaiges, c'est assavoir : le Gentilhomme, Lisou, Naudet, la Damoyselle.
16. Farce nouvelle à troys personnaiges , c'est assavoir : le Badin, la Femme et la Chambrière,
17. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Jeninot qui fist un roy de son chat, par faulte d'aultre compaignon , en criant : Le roy boit, et monta sur sa maistresse pour la mener à la mes' e, à troys personnaiges, c'est assavoir : le Mary, la Femme et Jeninot.
18. Farce nouvelle de frère Guillebert, très bonne et fort joyeuse, à quatre personnages , c'est assavoir : Frère Guillebert, l'Homme viel, sa Femme jeune, la Commère.
19. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse , de GuiUerme qui mangea les figues du curé , à quatre
personnaiges, c'est assavoir : le Curé , Giiillerme , le Voysin et sa Ffinme.
■20. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Jenin, filz île rien, à quatre personnaiges, c'est assavoir : la Mère et Jenin, son fils, le Presire et le Devin.
21. La Confession de Margot, à deux personnaiges, c'est assavoir : le Curé et Margot.
11. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de George le Veau , à quatre personnaiges, c'est assavoir :" George le Veau, sa Femme, le Curé et son Clerc.
Tome II
23. Sermon joyeux de bien boire, a deux personnaiges, c'est assavoir : le Prescheur et le Cuysinier.
24. Farce nouvelle, très bonne et très joyeuse, de la Késurrectiou de .lenin Landore, a quatre personnaiges, c'est assavoir : Jenin, sa Femme, le Curé et le Clerc.
25. Farce nouvelle, fort joyeuse, du Pont aux Asgnes, a quatre personnaiges, c'est assavoir : Le Mary, la Femme , Messire Domine de et le Bosclieron.
26. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse , à troys personnages, d'un Pardonneur, d'un Triacleur et d'une Taveniière, c'est assavoir : le Triacleur, le Pardonneur et la Tavernicre.
27. Farce nouvelle du Paslé et de la Tarte, a quatre personnaiges , c'est assavoir : deux Coquins, le Paiicier et sa Femme.
28. Farce nouvelle de Maliuet , badin , natif de Baignolet, qui va à Paris au inarclié jiour vendre ses œufz et su cresme , et ne les veult donner sinon au pris du marché , et est a quatre personnages, c'est assavoir : Maliuet, sa Mère, Gaultier et la Femme.
29. Farce nouvelle et fort joyeuse des Femmes qui font escurer leurs chaulderons et delTeudcnl que on ne mette la pièce auprès du trou , a troys personnages, c'est assavoir: la première Femme, la seconde et le Maignen.
Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à
troys personnages, d'un Chauldronnier, c'est assavoir : l'Hoinme, la Femme et le Chauldronnier.
3i. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à trois personnaiges, c'est assavoir : le Chaulderonnier, le Savetier et le Tavernicr.
32. Farce joyeuse, très bonne et récréative pour rire, du Savetier, à troys personnaiges, c'est assavoir : Audiu, savetier; Audetle ,sa Femme, et le Curé.
33. Farce nouvelle d'ung Savetier nommé Calbain, fort joyeuse, lequel se maria ii une Savelière , a troys personnages, c'est assavoir : Calbain , la Femme et le Galland.
j/j. Farce nouvelle , à quatre personnaiges, c'est assavoir : le Couslurier, Esopet, le Gentilhomme et la Chamberière.
35. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys personnaiges, c'est assavoir : Maistre Miniiu le Goûteux, son varlet Richard le Pelé, sourd, elle Chausselier.
36. Farce nouvelle d'ung Ramoneur de cheminées, fort joyeuse, a quatre personnaiges, c'est assavoir : le Ramoneur, le Varlet, la Femme et la Voysine.
Sermon joyeux et de grande value
A tous les foulx qui sont dessoubz la nue. Pour leur monstrer ii saiges devenir, Moyennant ce, que, le temps advenir.
Tous sotz tiendront mon conseil et doctrine; Puis conguoistront clerement, sans urine. Que le monde pour sages les tiendra.
Quand ils auront de quoy : notez cela.
38. Sottie nouvelle . à six personnaiges , c'est assavoir : le Roy des Sotz, Triboulet, Mitouflet, Sottiuet, Coquibus, Guippelin.
39. Sottie nouvelle, à cinq personnages, des Trompeurs, c'est assavoir: Sottie, Teste Verte, Fine Mine, Chascun et le Temps.
40. Farce nouvelle, très bonne, de Folle Bobance, à quatre personnaiges, c'est assavoir : Folle Bobance, le premier Fol, gentilhomme ; le second Fol, marchant ; le tiers Fol, laboureux.
4i. Farce joyeuse, très bonne, à deux personnages, du Gaudisst'ur, qui se vante de ses faiclz, et ung bot, qui lui respout au contraire, c'est assavoir : le Gaudisseur et le Sot.
42. Farce nouvelle, très bonne et fort récréative pour rire, des cris de Paris , à troys personnaiges , c'est assavoir : le premier Gallant, le second Gallant et le Sot.
Farce nouvelle du Franc Archier de Baignolet
44- Farce joyeuse de Maislre Mimin , à six personnaiges, c'est assavoir : le Maistre d'escolle; Maislre Miniin, estudiant ; Fiaulet, sou père; Lubine, sa mère; Raoul Machue, et la Bru Maislre Mimin.
45. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys personnaiges, de Pernetqui va à l'escoUe, c'est assavoir : Pernet, la Mère, le Maistre.
46. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys personnaiges, c'est assavoir : la Mère, le Filz et rExaniinateur.
47. Farce nouvelle de Colin, filz de Thevot le Maire, qui vient de Napies et amène un Turc prisonnier, à quatre personnaiges, c'est assavoir: Tbevot le Maire, Coliu son filz, la Fumuie, le Pèlerin.
48. Farce nouvelle, à trois personnaiges, c'est assavoir : Tout Mesuaige, Besongne faicte, la Chamljerière qui est malade de plusieurs maladies, comme vous verrez ci-dedans , et le Fol qui faict du médecin ])Our la guarir.
49. Le Débat de la Nourrisse et de la Chamberière, h troys personnaiges, c'est assavoir : la Nourrisse , la Chamberière, Johannes.
50. Farce nouvelle des Cbamberières qui vont à la messe de cinq heures pour avoir de l'eaue benisle, à quatre personnaiges, c'est assavoir : Domine Johannes, Troussetaqueue, la Nourrice et Saupicquet.
Tome III
5i. Moralité nouvelle des Enfans de Maintenant, qui sont des escoliers de Jabien, qui leur monstre à jouer aux caries et aux dez et entretenii Luxure , dont l'ung vient à Honte, et de Honte à Desespoir, et
<'e Desespoir au gibet de Perdition , el l'aullre se converlist a bien faire. Et est à treize personnages , c'est assavoir : le Foi, Maintenant , Mignotte, Bon Advis, Instruction, Finet, premier enfaul; Malduit, second enfant; Discipline, Jabiun, Luxure, Honte, Desespoir, Perdition.
52. Moralité nouvelle, contenant Comment Envie, au temps de Maintenant, Fait que les Frères que Bon Amour assemble Sont ennemis et ont discord ensemble, Dont les pùrens souffrent maint desplaisir. Au lieu d'avoir de leurs enfans plaisir. Mais à la fin Remort de conscience, Vueillant user de son art et science,
Les fait ranger en paix et union El tout leur temps vivre en conimunion. A neuf personnaiges, c'est assavoir : le Preco, le Père, la Mère, le premier Filz, le second Filz, le tiers Filz, Amour Fraternel, Envie, et Remort de conscience.
53. Moralité nouvelle d'ung Empereur, qui tua son neveu qui avoit prins une fille à force; et comment ledict Empereur estant au lict de la mort, la sainte Hoslie lui fut apportée miraculeusement. Et est à dix personnaiges, c'est assavoir : l'Empereur, le Chappelain , le Duc, le Conte, le Nepveu de l'Empereur, î'Escuyer, Bertaut et Guillot, serviteurs du Nepveu; la Fille violée, la Mère delà Fille, avec la sainte Hostie qui se présenta à TEmpercnr,
54. Moralité ou histoire rommaine d'une Femme qui avoit voulu trahir la cité de Romme , et comment sa Fille la nourrit six sepmaines de son lait eu prison, à cinq personnaiges, c'est assavoir : Oracius, Valerius, le Sergent, la Mère et la Fille,
55. Farce nouvelle, fort joyeuse et morale, ii quatre personnaiges, c'est assavoir : Bien Mondain, Honneur spirituel. Pouvoir Temporel, et la Femme.
56. Farce nouvelle, très bonne, morale et fort joyeuse, à troys personnaiges, c'est assavoir : Tout, Rien et Chascun.
57. Bergerie nouvelle, fort joyeuse et morale, de Mieulx que devant, à quatre personnaiges, c'est assavoir : Mieulx que devant, Plat Pays, Peuple pensif, et la Bergière.
58. Farce nouvelle moialisée des Gens Nouveaulx qui mangent le Monde et le logent de mal en pire, a quatre personnaiges, c'est assavoir : le Premier Nouveau , le Second Nouveau , le Tiers Nouveau, et le Monde.
69. Farce nouvelle a cinq personnaiges, c'est assavoir : Marchandise et Mestier, Pou d'Acquest, le Temps qui court, et Grosse Despense.
60. La vie et hysloyre du Jlaulvais Piiche, à treize personnaiges, c'est assavoir ; le Maulvais Riche, la Femme du Maulvais Piiche, le Ladre, le Prescheur, Trolemenu, Tripet, cuisinier; Dieu le Père, Raphaël, Abraham, Lucifer, Sathan, Raliouart. Agrappart.
6i. Farce nouvelle des Cinq Sens de l'Homme, moralisée et fort joyeuse ])0ur rire et recréative , et est à sept personnaiges, c'est assavoir : l'Homme, la Bouche, les Mains, les Yeulx , les Piedz , l'Ouve et le Cul.
Débat du Corps et de l'Ame
63. Moralité nouvelle, très bonne et très excellente, de Charité, où est démontré les niaulx qui viennent aiijourd'huy an Monde par faulte de charité, à douze personnaiges: le Monde, la Charité, Jeunesse, Vieillesse, Tricherie, le Pouvre, le Religieux, la Mort, le Riche Avaricieux et sou Varlet, le Bon Riche Vertueux, et le Fol.
64. Le Chevalier qui donna sa Femme au Dyablc, à dix ])ersonnaiges, c'est assavoir : Dieu le Père, Nostre Dauie, Gabriel, Raphaël, le Chevalier, sa Femme, Amaury , escuyer; Aulhenor, escuyer; le Pipcur, et le Dyable.
Le tome IV contient les œuvres dramatiques d'Etienne Jodclle; les Esbahis, de Jacques Grevinjla Reconnue, de Remy Belleau. Les tomes V et VI contieuuent les huit premières comédies de Pierre de Larivey. La dernière pièce fera partie du tome Vil.
Sous presse.
Histoire de la vie et des oui'rages de CORIXEILLE,
par M. J. Tasciiereau. 1 vol. 5 fr.
OEiwres comp/rtes de Pierre CoKT^ElLLE^ 6 vol.
3o fr.
Romans.
h chisine , par Jehan d'Ârras ; nonvellc
I édition, publiée par M. CIi.Brunet.
1 vol. 5 fr.
Reproduction exacte de l'édition originale, de Genève, 1478, in-fol.
Le Roman bourgeois^ ouvrage comique, par Antoine Flueïière. Nouvelle édition, avec des notes historiques et littéraii'cs par M. Edouard FouRNiER, précédée d'une Notice par M. Ch.
ASSELINEAU. 1 vol. 5 fr.
Le Roman bourgeois, décrié au XVII« siècle par les ennemis de l'auteur, mal réimprimé au XVIII'', était à peine connu au XIX'^. L'édition publiée par MM. Asselineau et Fournier a révélé à nos contemporains un des livres les plus sensés, les plus amusants, les mieux écrits du siècle de Louis XIV, le plus précieux peut-être pour l'élude des mœurs bourgeoises et littéraires à cette époque.
Six mois de la vie d'un jeune homme (^ij^j^^
par ViOLLET LE Duc. 1 vol. 4 fr-
Tiré a petit nombre pour la collection. Prix des exemplaires sur papier ordinaire, 2 fr.
Les Aventures de Don Juan de Vargas , racontées par lui-même , traduites de l'espagnol sur le manuscrit inédit, par Charles Navarin. 1 vol. 3 fr.
Don Juan de Vargas a-t il existé ? Si vous lisez sou
histoire écrite par lui-même , vous reconnaîtrez tout d'abord le gentilhouinie espagnol du seizième siècle, avide d'aventures et servi à souhait. Suivezle dans les quatre iiarties du monde , soyez témoin de ses hauts faits d'amour et de guerre, vous trouverez un homme réel , qui a vu les lieux qu'il décrit , assisté aux événements qu'il raconte, un homme en chair et en os autant qu'homme du monde. — Si vous consultez des critiques doués d'une pénétration incontestable, le terrible aventurier Don Juan de Vargas serait un être imaginaire , créé de toutes pièces par l'imaginaire Charles Navarin. La question ainsi posée, c'est au public à la résoudre. Après tout, « il » a bien de l'esprit, ce don Juan de Vargas. Il y a » de l'imagination et de la grâce dans ces aventures ;> apocryphes. " M. Jules Janin, qui dit cela , paraît ne point regretter les quelques heures employées à la lecture de ce livre.
Hifopadésa, ou Finstructioii utile, recueil d'apologues et de contes, traduit du sanscrit, avec des notes historiques et littéraires, et un Appendice contenant l'indication des sources et des imitations, par M. Ed. Lanceueau, nieiubre de la Société Asiatique, i vol. 5 fr.
Ce livre a le double mérite de faire connaître l'antique civilisation des peuples de l'Inde, et de jeter sur l'histoire des littératures modernes un jour tout nouveau. C'est un volume dont la ])lace est marquée en tête de toute collection de conteurs.
Facéties.
\ es quinze Joy es de mariage. Nouvelle édition, conforme au manuscrit de la Bibliothèque publique de Rouen, avec les variantes des anciennes éditions et des notes, i vol. 3 fr.
Cet ouvrage si remarquable, qu'on attribue à l'auteur du Petit Jehan de Sainiré, Antoine de la Saie, a toujours eu de nombreux admirateurs, au nombre desquels se trouvent Rabelais et Molière. Il a été imprimé plusieurs fois ; réditeiu' a reconnu l'existence de quatre textes différents, tous plus ou moins tronqués. En s'aidant des anciennes éditions et du manuscrit de la Bibliothèque publique de Rouen , il est parvenu à rétablir le texte tel qu'il a dû sortir de la plume de l'auteur. Les variantes recueillies à la fin du volume justifient pleinement ce travail , et les notes placées au bas des pages rendent l'intelligence du texte facile aux personnes même les moins versées dans la connaissance de notre littérature du moyen âge.
La Nouvelle Fabrique des excellens traits de vérité, par Philippe d'ALCRiPE, sieur de Neri en Verbos. Nouvelle édition , augmentée des Nouvelles de la terre de Prestre Jehan, i vol.
4fr.
Cet ouvrage, de la fin du seizième siècle, est le type et la source de ces nombreuses histoires où
rexagération joue un si grand rôle. De ce volume viennent en droite ligne les Facétieux dénis clplaisans contes du sieur du Moulinet, les histoires de M. de Crac et de sa famille, et les célèbres Aventures du baron de Muncliausen. En somme, c'est un livre fort amusant, et qui fait connaître un des côtés de resi>ril railleur de nos pères.
Les Ei'angiles des Quenouilles^ nouvelle édition, revue sur les éditions anciennes et les manuscrits, avec Préface, Glossaire et Table analytique. 1 vol. 3 l'r.
« Ceci n'est pas seulement un livre amusant : c'est » encore un des livres les plus précieux pour l'iiis-
» toire des mœurs, des opinions et des préjugés
» C'est le répertoire le plus curieux des croyances, » des erreurs et des préjugés répandus au nioj'cn- » âge parmi le peuple. » {Extrait de la Préface.)
Sous presse, MORLINI noi>ellœ.ifabulœet comoecUa. i vol. 5 fr.
OEui'res de RABELAIS , seule édition conforme aux derniers textes revus par l'auteur, avec les variantes des anciennes éditions, des notes et un Glossaire. 2 vol. i o fr.
Recueil gênerai des caquets de V accouchée. Nouvelle édition , revue sur les pièces originales , avec des notes littéraires et historiques , par MM. D. L. et Edouard Fournier. \ vol. 5fr.
Histoire.
istoire notable de la Floride, conte- ! liant les trois voyages faits en icelle I par certains capitaines et pilotes fran- ^çois, descritsparle capitaine L AUDON- NIÈRE ; à laquelle a été ajousté un Quatriesme voyage^ fait par le capitaine GOURGUES. i volume. 5 fr.
Les Aventures du baron de Fœneste, par Tliéodore-Agrippa d'âubignÉ. Edition revue et annotée par M. Prosper MÉRIMÉE, de l'Académie française, i volume. 5 f.
Sous
iresse.
Mémoires de la Marquise de Courcclles, écrits par elle-même, précédés d'une notice et accompagnés de notes par M. Paul PouGiN. i vol. 4 fi'-
Mémoires de Madame de la Guette. Edition revue et annotée par M. G. Moreau. i vol. 5fr.
Souvenirs de madame de Caylus. i vol.
MÉLANGES
Le volume.
ariétés historiques et littéraires , recueil de pièces volantes rares et curieuses, en prose et en vers, avec des Notes par M. Edouard FouKNiER.
5 fr
Le i'^"' volume contient :
1. Ensuit une remonstrance touchant la garde de la librairie du Iloy , par Jean Gosselin, garde d'icclle librairie.
a. Le Diogène françois, ou les facétieux discours du vray anti-dotour comique blaisois.
3. Histoires espouvantables de deux magiciens qui ont esté estranglez par le diable, dans Paris, la semaine sainte.
[\. Discours fait au parlement de Dijon sur la présentation des Lettres d'abolition obtenues par Hélène Gillet , condamnée à mort pour avoir celé sa grossesse et son fruict.
5. Histoire véritable de la conversion et repentance d'une courtisanne vénitienne.
6. Les singeries des femmes de ce temps descouvertes , et ]iarticulièrement d'aucunes bourgeoises de Paris.
La Chasse et l'Amour, à Lysidor
8. Dialogue fort ])laisant et récréatif de deux marchands : l'un est de i*aris, et l'autre de Poutoise, sur ce que le Parisien l'avoit appelé Normand.
9. Discours prodigieux et espouvantable de trois Es— paignols et une Espagnolle, magiciens et sorciers, qui se laisoieut porter par les diables de ville en ville.
10. Histoire admirable et déclin pitoyable advenu en la personne d'un favory de la cour d'Espagne.
11. Examen sur l'inconnue et nouvelle caballe des frères de la Rozée-Croix.
n. Rôle des présentations faictes aux Grands Jours de l'Eloquence françoise.
i3. Récit véritable du grand combat arrivé sur mer, aux Indes Occidentales, entre la flotte espagnole et les navires hollandois , conduits par Lhermite, devant la ville de Lima, en l'année i624'
14. Discours véritable de l'armée du très vertueux et illustre Charles, duc de Savoie et prince de Piedmont, contre la ville de Genève.
i5. Histoire miraculeuse et admirable de la comtesse de Hornoc, flamande, estranglée par le diable, dans la ville d'Anvers, pour n'avoir trouvé son rabat bien godronné, le i5 avril 1616.
i6. Discours au vray des troubles naguères advenus au royaume d'Arragon.
17. Récit naïf et véritable du cruel assassinat et horrible massacre, commis le 26 août i652, par la Compagnie des frippiers de la Tonnellerie, en la personne de Jean Bourgeois.
18. Les Grands Jours tenus à Paris par M. ITuet, lieutenant du petit criminel.
Plaidoyers plaisans dans une cause burlesque
Le second volume paraîtra à la fin de juillet.
OOVRAGES DE DIFFÉREÏITS FORMATS.
IJlBLIOGRAPniE LYONNAISE DD XV SIÈCLE, par M. A.
Péricaud aîné. Nouv. édit. Lyon, imprimerie de
Louis Perrin, 1851, in-8. l-^-^ partie. 7 SO
2= partie, in-8. 4 »
3" partie. 2 »
BiBLioTDECA scATOLOGicA , OU Calalogue raisonne des livres traitant des vertus, faits et gestes de très noble et 1res ingénieux Messire Luc (à Rebours), seigneur de la Chaise et autres lieux, mêniemenl de ses descendants et autres personnages de lui issus. Ouvrage traduit du prussien et enrichi de notes très congruanles au sujet, par trois savants e?i Ms. In-8. 10 »
Catalogue de la bibliothèque lyonnaise de M. CosTE, rédigé et mis en ordre par Ain)é Vinglrinier, son bibliothécaire. Lyon, 1853, 2 vol. gr. in-8. (18,G41 arlicles). 12 »
Catalogue des livres imprimés, manuscrits, estampes, dessins et cartes à jouer composant la biblio- Ihèque de INI. C. Leber, avec des notes parle collecteur. Tome IV, contenant le supplément et la table des auteurs et des livres anonymes. Paris, 1852. in-8. avec 6 fig. 8 »
Grand papier, fig. col. 25 »
Grand papier vélin, fig. col. 30 »
Cnoix DE FABLES DE La Fontaine, Iraduitcs en vers basques par J.-B. Archu. LaRéole, 1848, in-8.
Chronique et hystoibe faicle et composée par révérend père en Dieu Turpin , contenant les prouesses et faictz darmes advenuz en son temps du très magnanime Roy Charlemaigne, et de son nepveu
Raoaland [Paris, 1835,) in-4. golh. à2col.,av€C
lellres initiales fleuries el lournourcs. 20 »
Pap. de Hollande. 25 »
Dialogue (le) du fol et du sage. [Paris, 1833,) pet.
in 8. golli. 9 »
Pap. (leHoll.(à lOexempl.). 12 »
Pap. de Chine (à 4 excnipl.). 13 »
Dialogue facétieux d'un gentilhomme François se complaignant de l'amour, et d'un Ik-rgir (jui, le trouvant dans un bocage, le réconforta , parlant à luy en son patois. Le tout fort plaisant. Metz, 1671(1847), in-16. oblong. 9 »
Dictionnaire pour l'intelligence des auteurs classiques, grecs el la tins, tant sacrés que profanes, par Fr. Sabb.ithier. Pans, 1813,in-8. (t. 37'-eldern.). 6 >»
Dit (le) de ménage, pièce en vers , du XI V^ siècle,
publiée pour la première fois par M- G. -S. Tre-
butien. [Paris, 1835,) in-8. golh. 2 50
Pap. de Holl. 4 •>
Dit (un) davextures , pièce burlesque et satirique
du XIII<= siècle, publiée pour la première fois par
M. G.-S. Trebutien. [Paris, 1833,) in-8. goth. 2 50
Pap. de Holl. 4 »
Essai synthétique sur l'origine et la formation des langues (par Copineau). Paris, 1774, in-8. 4 »
Histoire des campagnes d'Annibal en Italie pendant la deuxième guerre punique, suivie d'un abrégé de la tactique des Romains et des Grecs, par Fréd. Guillaume, général de brigade. Milan, de l'impr. Royale, 1812, 3 vol. gr. in-4. et atlas de 49 plancb. gr. in-fol. 20 »
Histoire DU Mexique, par Don Alvaro Tezozomoc, Irad. sur un manuscrit inédit par H. Ternaux- Comjjans. Paris, 1853, 2 vol. in-8. 15 »
Lai d'Ignaurès, en vers, du XII^ siècle, par Renaut , suivi des lais de Melion et du ïrol, en vers^
du XIII' siècle, publiés pour la première fois par MM. Monmerqué et Francisque Michel. Paris, 1832, gr. in-8. pap. vél.,avec deux fac-similé color. 9 li
Pap. de HoU. 15 »
Pap. de Chine. 15 «
Lanternes (Les), histoire de l'ancien éclairage de Paris, par Edouard Fournier, suivie de la réimpression de quelques poèmes rares (Les nouvelles Lanternes, 1745. — Plaintes des filoux et écumeurs de bourses contre nosseigneurs les réverbères, 1769. — Les Ambulantes à la brune contre la dureté du temps, 1769. — Les Sultanes nocturnes, 1769). Paris, 1854, in-8. 2 fr.
Lettre d'un gentilhomme portugais à un de ses amis de Lisbonne sur l'exécution d'Anne Boleyn, publiée par M. Francisque Michel. Paris, 1832, pr. in-8. pap. vél. 3 »
Livre (le) des légendes (Introduction) , par M. Le
Roux de Lincy. Paris, 1836, in-8. 3 »
Pap. vélin. 6 «
Mandel do libraire et de l'amateur de livres, par M. Jacq.-Ch. Brunet, quatrième édition originale. Paris, 1812-1844, 5 vol. gr. in-8. à 2 col.
Moralité DE la vendition de Joseph, fiiz du patriarche Jacob ; comment ses frères, esmeuz par envye , s'assemblèrent pour le faire mourir.... Paris, 1835, in-4. golh. format d'agenda, pap. de Holl. 36 «
Moralité de Mundus, Caro, Demonia, à cinq personnages.— Farce des deux savetiers, à trois personnages. Paris, Silvestre, 1838, in-4. goth. format d'agenda. 12 »
Moralité nouvelle du mauvais riche et du ladre, à douze personnages. {Paris, 1833,) pet. in-8. golh, 9 »
Pap. de Holl. (à 10 excmpl.). 12 v
Pap. de Chine (à 4 exempl.). 15 »
Moralité très singulière et très bonxe des blas-
PUEMATECRS DU NOM DE DiEU. (Puris , 1831,) pCl.
in-4. golllique, formai d'agenda, papier de Hollande. 36 »
Mystère de saint Crespin et saint Crespinien, publié pour la première fois par L. Dcssalles et P. Chabaille. Paris, 1836, gr. in-8. orné d'un fac-similé. 14 v Pap. de Holl. [fac-similé sxxr vélin). 30 » Pap. de Chine. 30 y> Nouveaux documents inédils ou peu connus sur Montaigne, recueillis et publics par le D' J.-F. Payen. In-8. de 68 pages, avec plusieurs /ac-sj- 7nile , gr. pap. vergé fort. 3 »
Grand papier velin, fac-similé sur papier du XV^ siècle. 6 »
Documents inédits sur Montaigne, recueillis et publiés par le D'^ J.-F. Payen. !\° 3. Ephémérides, lettres, et autres pièces autographes et inédites de Michel de Montaigne eldesa fille Eléonore. In-8'
3 » Tiré à 100 exemplaires.
Poésies françoises de J.G. Alione (d'Asti), composées de 1494 à 1520 ; avec une notice biographique et bibliographique par M. J.-C.Brunet. Paris, 1836, pet. in-8. golh. orné d'un fac-similé. 15 » Proverbes basques, recueillis (et publiés avec une traduction française) par Arnauld Oihénart ; i>ordeawa;, 1847, in-8. 10 »
Recueil de réimpressions d'opuscules rares ou curieux relatifs à l'histoire des beaux-arts en France, publié par les soins de MM. T. Arnauldet, Paul Chéron, Anatole de Monlaiglon. In-8. papier de Hollande (tirage à 100 exemplaires).
I. Ludovicus Henricus Lomenius,Briennœ Cornes, de pinacotheca sua. 1
II. Vie de François Chauveau, graveur, etde ses deux fils, Evrard, peintre, et René, sculpteur, par J.-M. Papillon. 3 50 Relation des principaux événemenls de la vie de Saivaing de IJoissieu, premier prcsidenl en la chambre des comptes de Dauphiné, suivie d'une critique de sa généalogie, et précédée d'une Nolice historique, par Alfred de ïerrebasse. Lyon, impriin. de Louis Perrin, 1850, in-8. fig. 7 >:> Roman dk Mahomet, en vers, du Xlll" siècle, par Alex, du l'ont, et livre de la loi au Sirrazin, en prose, (lu XIV"' siècle, par Raymond Lulle; publiés pour la première fois, el accompagnés de noies, par MAI. Rcinaud el Francisque Michel. Paris, 1S31 , gr. in-8. pap. vél., avec deux /acsùnilc coloriés. 12 » Roman de la Violette ou de Gérard de Nevers, en vers, du Xllt'^ siècle, par Giherl de JNïonlreuil , publié pour la première fois par M. Francisque Michel. Paris, 183 'f, gr. in-8. pap. vél. avec trois fac-similé el six gravures entourées d'arabesques et tirées sur papier de Chine. 3<) » Pap. de Chine. 60 « Roman (Lk) de Robert le Diable, en vers, du XIII'' siècle, publié pour la première fois par G.-S.Ticbutien. Paris, 1837, pet. in-i. golh. à deux col., avec lettres lourneures el j;rav. en bois. 20 » Pap.doHoll. ' 30 )> Pap. de Chine. 36 « Roman du Saint-Graal, publié pour la première fois par Francisque Michel. Bordeaux, 18'(i, in-12.4 » Romans (li) de Bauduin dcScbourc, III^ roy de Jhérusalem , poème du XIV'' siècle, public pour la première fois (par M. L. Boca). Valenciemies, 1841 , 2 vol. gr. in-8. br. 28 » Table des auteurs el des prix d'adjudication, des livres composant la bibliothèque de M. le comte de La B'**(La Bédoyère). Gr. in-8. pap. vél. 2 50
Table des prix d'adjudication des livres composant la bibliothèque de M. L*** (Libri). Paris, 1847, in-8. 1 50
Table des prix d'adjudication des livres composant la bibliothèque de M. 1. m. d. K. (du Roure). Pans, 18'«8, in-8. 1 23
Trésor des origines, ou dictionnaire grammatical
raisonné de la langue française, parCh. Pougons.
Paris, imp. roy., 1819, in-4. 6 »
Pap. vèl. 9 »
Publicalions de^la Sotiélé des Bibliopliilcs françois.
Apparition (l') de Jehan de Meun, ou le Songe du prieur de Salon, par Honoré Bonel. Paris, iSHi, in-4. fig. 2-2 »
Carrosses (les) à cinq sols,oulesOmnibusduXVII' siècle (par M. deMonmerqué). Paris, 1828, in-12.
Jeux de cartes tarots et de cartes numérales du quatorzième au dix-huitième siècle, représentés en cent planches d'après les originaux , avec un précis historique et explicatif. Paris, 18lt, pet. in-fol. Fig. noires. 72 »
Fig. color. 120 »
Ménagier (le; de Paris, traité de morale et d'économie domestique, composé vers 1893 par un bourgeois parisien. Paris, iS'tS, 2 vol. in-8. pap. fort. 22 »
Mélanges de littérature et d'histoire. Paris, impr. Crapelct, 1850, pet. in-8. de XXllI et 363 pages. 10 »
L'Heptameron des Nouvelles de Marguerite d'Angoulême , Reine de Navarre, nouvelle édition, publiée sur les manuscrits. 3 vol. pet. in-8.
Grand papier. 72 »
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